
MEMOIRE 

ÏOUR Us Khbé. de Sainte Geneviève , & autres 
Supérieurs majeurs , & le Procureur Générai de la 
Congrégation de France. 

SUR leur demande en fupprejjïon des Mémoire im- 
primé & Requêtes du Frère LE Lièvre , comme 
injurieux > calomnieux & diffamatoires. 

N Religieux engagé avec tous les fignes 
extérieurs de vocation , & toutes les 
formalités nécefîaires, pour rendre ia 
profefïîon valable ; livre dès la pre- 
mière année de fa profefîion au dégoût 
de Ton état, pour n'avoir pas voulu combattre la cié* 
vâtur qui s'emparok de fon ame ; & arrêtant dès-lors , 
avec ia àéteïnùnaùon Va p\us inflexible , qu'il foule- 
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ïoït aux pieds tous fes devoirs , plutôt que de fe faire 
la moindre violence; forçant Tes Supérieurs de le fe- 
queftrer de la fociété de Ces frères , pour le ramener à. 
lui-même & prévenir la contagion de fon exemple, 
dans des circonftances où il vouloit , non pas recla- 
mer contre fes vœux , mais vivre fans régie, fans cef- 
fer d'être régulier ; rendu à cette même fociété fitôt 
qu'il a témoigné en vouloir partager les exercices, 
mais refîèrré de nouveau, quand il a voulu reprendre 
fon fyftême d'indépendance , qui quelquefois l'a pré- 
cipité dans des excès encore plus déplorables ; échap- 
pé deux fois des lieux où il étoit retenu, & pafîànt la 
première fois, quatre mois dans le fein de fa famille , 
la féconde, fèize mois dans le Régiment des Gardes 
Françoifes, fans que dans l'un ni dans l'autre temsil 
ait fàtisfait aux préliminaires des réclamations de 
vœux; retiré des Gardes Françoifes, non en vertu 
d'Ordres fupérieurs, mais parce que la Congrégation 
s'eft portée d'elle-même à correspondre au défir qu'il 
en avoit ; envoyé dans une Maifon de la Congréga- 
tion pour y reprendre l'efprit de fon état; abufantdes 
égards que fa toibletfe avoit paru exiger , pour inon- 
der toute la France de lettres , dans lefquelles il de- 
mande que Ces vœux foient rompus r afin qu'il ait la 
liberté de Ce marier : enfin ce Religieux rappelle à Pa- 
ris, pour qu'il foit à portée des Tribunaux qui doivent 
fixer ion fort, fans qu'à cet égard les Supérieurs aient 
été encore prévenus par aucun ordre. Voilà , dans 1» 
pure vérité , quelle eft i'hiftoire du Frère le Lièvre. 

Pour achever fon portrait , il faut ajouter , que la 
fainéantife dans laquelle il croupit depuis pluiieurâ 



l 



■ --- 



*mm 



3 

innées; le vuîde dans lequel Ton efprît tourbillonne, 

& les compagnies qu'il a fréquentées lorfqu'il a pu 
difpofer de faperfonne, ont émoufféfes talens, qui, 
quoiqu'ordinaires , étoient fufBfans pour lui faire rem- 
plir les devoirs de ion état. 

Réduire l'affaire à ces termes , c'eft démentir ce 
qu'on en lit dans le Mémoire imprimé du Frère le Lie- 
.vre. Auffi lapropoiition générale des Supérieurs eft- 
«Ue que les détails du Mémoire font ou faux en eux- 
mêmes , ou méchamment chargés de couleurs odieu- 
&s. Par-tout le Frère le Lièvre y exécute les menaces 
iqu'il faifoit à fon Supérieur Général dans fa lettre du 
10 Mars i y 6 2. Si vous êtes caufe que je népoufe pas le 
ion parti que je trouve, vous aure^ en moi un ennemi 
Juré ; je vous parle firieufement , je ne badine pas. 

Ses ions calomnieux ont retenti dans toute la Fran- 
ce ; le Mémoire a été répandu avec profufion à la 
Cour & dans la Ville ; la Province en a reçu des ex- 
traits par la voye des gazettins manu/crits. 

Une diffamation û publique exige une réparation de 
même efpece ; la fagefle de la Cour y pourvoira. Sa 
protection eft acquife à tout Citoyen injurié : elle ne 
manquera pas à ceux qui l'ont été , dans l'exercice 
■d'une autorité, qui ne peut être avilie qu'au détri* 
ment de l'Etat 6t de la Religion. 

En établiiTant la juftice de leur demande à cet 
*égard , les Supérieurs Généraux de la Congrégation 
de France le propofent de rétablir les faits dénaturés 
par le Frère le Lièvre. Ils ne doivent pas les abandon- 
ner à l'impofture , quoiqu'ils s'en foient rapportés à la 
prudence de la Cour fur le fond de la réclamation. 
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Leurs observations feront placées fous trois épo- 
ques. 

La première comprendra tout ce qui concerne 
l'entrée du Frère le Lièvre dans la Congrégation ; on 
y joindra ce qu'il en dit lui-même dans un Mémoire 
qu'il adrefïà à lès Supérieurs au mois de Mars 1757* 
& dans lequel il les prie de rendre fes vœux nuls y parée 
qu'il ne fi pas content de fon état y & que c'eji tout 
dire. 

La féconde conduira, du 15 Février 1756% jour 
de fa profefîion , jufqu'à fon engagement dans les Gar- 
des Franco ifes: c'efl le tems de ce qu'il appelle lés 
quatre prifons. Ses compagnons d'infortune ne feront: 
pas oubliés dans leurs prétendus cachots. 

L'engagement dans les Gardes Françoifes, & les; 
faits poftérieurs rempliront la troifiéme. 

PREMIERE ÉPOQUE. 

René le Lièvre , fils d'un Tanneur , eft né à Laval le 
3 Juin 1734 ;. il Ht Ces humanités & fa première année 
de philofophie chez les Prêtres de l'Oratoire d'Angers* 
Si le Mémoire ne parle point de l'école qui dirigea 
fes études, c'eft qu'elle n'eût pas permis d'avancer que 
lorfqu il entra dans la Congrégation de France , il 
ignoroit jufqu'aux prières les plus communes. On fçait 
que le Chriftianifme eft un des principaux objets de 
l'éducation de la jeuneffe chez les Prêtres de l'Ora- 
toire. 

Il étoit dans la vingt-unième année de fon âge , & 
avoît perdu père & mère , lorfqu'il réfolut de fe faire 
Chanoine Régulier. 
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Une lettre du Frère Ménager , Prieur de Laval , du 
10 Novembre 1754 » l'annonça aux Supérieurs de la 
Congrégation de France. Il ne fe rendit à Sainte Ge- 
neviève qu'à la fin de Décembre de la même année : 
De Laval, il s'y rendittout féal; il n'y eut donc ni pré- 
cipitation , ni contrainte dans fà démarche. 
Il fut examiné furies humanités parle Frère Cabouet, 
alors Maître des Novices de Sainte Geneviève , & fur 
la philo fophie par le Frère de Gery, qui pour lors y 
profefToit la théologie , & qui eft aujourd'hui Curé 
dans le Diocèfe de Soiiïbns vc'eft le même qui s'eft 
fait un nom dans les Chaires de Paris. 

Par Déclarations des 16 Se 20 Mars T764 , les 
Frères Cahouet & de Gery ont certifié , l'un , que le 
Frère le Lièvre lui parut avoir affe^ bienfait (es huma- 
nités ; l'autre , qu avec des talens médiocres, il ctoit 
paJTablement infruit de ce qu'on enfeigne au Collège 
fous le nom de philofophie. 

LefiirTrage des Examinateurs eut été encore plus fa- 
vorable û fès talens & fon application euffent répondu 
à la capacité, au zélé & aux foins de fes Inftituteurs; 
mars toute terre qui reçoit la bonne femence ne pro- 
duit pas au centuple. 

Il fit fon Noviciat dans la Maifon de la Couture- 
Sainte-Catherine, & y prit l'habit le 5 Janvier 175* £. 
Le 11 e mois de fon Noviciat commencé , tous les 
Prêtres de Sainte Catherine furent ailèmblés fuivant 
l'ufagepour délibérer fur fbn fort. Leur délibération 
du y Novembre 175 5* , infcrite dans les regifLres de la 
Maifon, porte : arrêté d'une voix unanime , que le 
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Frère le Lièvre fera admis à profejjion ylorfque lettms 
de fin Noviciat fera expiré. 

Suivant la lettre du Frère Ménager du ioNovenv- 
£>re 1754» fes parens avoient offert 600 liv. pour fà 
penfion de Noviciat , & 1000 liv. payables lors de fa 
profefîïon. Ces 1000 liv. n'étoient rien moins qu'une 
dot ; la fomme n'en comporte pas le nom : d'ailleurs 
il eft de notoriété publique que Igs difpofitions cano- 
niques fur les dots de religion font en vigueur dans la 
Congrégation de France, Mais parce qu'aucune Loi 
eccléfîaïtique ni civile n'a défendu d'épargner aux fa- 
milles l'embarras de payer par elles-mêmes l'habille- 
ment 5 les repas, les étrennes de domeftiques & au-^ 
très dépenfes extraordinaires des vêtures & profefîïon, 
en recevant les çompofitions à forfait qu'elles offrent 
fur ces objets;la Congrégation de France fe le permet, 
obfervant {jcrupuleufement.de ne recevoir les accom- 
modemens qu'après la tenue du Chapitre, qui a admis 
leNoviceàfaire profefîïon. 

Les 600 liv. offertes par les parens du Frère le Liè- 
vre pour fa penfion de Noviciat , furent payées aux 
termes ordinaires. Les 1000 liv- d'accommodement 
furent payées le 27. Décembre 1755 : le Procureur 
Général de la Congrégation, qui les toucha, en char?; 
gea le Livre de recette de fon Office, 

Le Frère le Lièvre n'eft jamais d'accord avec lui- 
même , lorfqu'il parle de la fomme qu'il dit avoir ap- 
portée en dot. Dans fa lettre au Roi,du 18 Septembre 
1762 , il dit avoir apporté 2000 liv. dans fon mé- 
moire de 1757 , 1840 liv. ailleurs, 1800 liv. Suivant 
fon mémoire de lj6$ , fis parens ont donne' 600 liv^ 
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it rpenjiofn pour fon Noviciat , & 1100 tiv. pour tes 
frais de profejjion. Le tout doit le réduire à 600 liv. 
de penfion pour le Noviciat & 1000 liv. de frais r 
ainli qu'il eft prouvé par les regiftres de la Congré- 
gation. 

Le Frère de Lorme, aujourd'hui, Abbé de Sainte 
Geneviève , répondant en 1763 aune multidude de^ 
lettres,dans lefq.uelles le Frère le Lièvre a demandé la 
reftiturion. dfc ce au il a donné pour are admis , & f& 
prêtant à fonftyîe , lui difoit : ce que vous nous avec 
coûté pafje de le double de ce vous nous ave^ donni 
pour être admis. 

Que de tonnerres n'ont pas été allumés dans le Mé- 
moire imprimé iurces expre fiions de la lettre du Frère- 
de Lorme ! 

» Quoi ! te Supérieur Général d'une Congréga- 
» tion , qui avoit pafle jufqu'à préfent pour amie des. 
» Saintes Règles de i'Eglife, ne rougit pas de s'a- 
» vouer coupable de lîmonie î II convient qu'on* 
» donne de l'argent pour être admis dans fon O rdre \ 
» Quel feandale affreux ! Cet aveu fert de preuve à 
» la réduction que le Frère le Lièvre a éprouvée pen- 
» dantion noviciat : c'eft la conféquence que Saint 
» Grégoire veut que l'on tire en pareil cas. » Amor 
» pecumœ facit ut nulla deactu probatio , Tiullajolli- 
» citudo de moribus , nulla de vitâ difcujjio , fedjh*- 
* lummodb dignus, qui dore pretium Jitffecerit , œjik- 
» metur. Tout cela s'eft vérifié dans l'hiftoire du no- 
» viciât & de l'admiiîiorc du Frère le Lièvre ; Saint 
» Grégoire aurok deviné ce qui s'eft pa/îe à £oœ 
» égard. » Pages 33 & 34 du Mémoire». 
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Ces premiers traits n'ont pas fuffi. Dans les pages 
75 & 76 on eft revenu fur la lettre du Frère deLorme; 
on lui a appliqué ces expreftions du Concile de La- 
tran : cum Gie^i & Simone coîidemnetur ; à quoi l'on 
ajoute : 

» Devrions-nous être dans le cas de rappeller les 
» Règles de l'Eglifeàun Corps quipaffoit pour les con- 
» noître & pour les obferver \ On ne feroit pas fur- 
» pris de voir la propofition du Frère de Lorme dans 
» un Recueil d'afle-rtionsdangereufes & pernicieufes; 
» mais la trouver dans une lettre d'un Supérieur Gé- 
» néral de la Congrégation de Sainte-Geneviève , 
» c'eft, nous ofons le dire, un fcandale affreux : 
» nous nous flatons qu'au moins l'unité de Doctrine 
» n'eftpas une des loix de cette Congrégation. 

Pour toute réponfe nous dirons, que dans les mo- 
numens de la Jurifprudence il y a unité de Doctrine 
pour appliquer les qualifications d'injure & de ca- 
lomnie à des forties de cette efpece. 

Si la Congrégationyï/f amie des Règles , elle l'eft 
encore: en voici la preuve. 

On y obferve ftriétement le vœu de pauvreté , 
c'eft-à-dire , que l'individu y eft fans jouilîànce 6ç 
fans administration des deniers provenans des pen- 
fions qu'il s'eft refervées , & de celles qui lui ont été 
données ou léguées : il en eft de même du revenu 
des Bénéfices non Cures. En haine de l'eiprit de pé- 
culiarité , toutes les fommes afférentes au particu- 
lier font touchées par les Officiers de fa Maifon d'o- 
bédience, & converties à l'ufage de tous, fuivant ce 

précepte 
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précepte de la Règle de Saint Auguflin , Jint vobis 

omnia communia. Aucun Chanoine Régttlier ne fouf- 
fre de cette difcipline;penfionné ou non penfionné , 
avec Bénéfice ou fans Bénéfice , fa Maifon lui fournit 
en nature tout ce dont il a befoin , même le petit fu- 
perflu qui peut compatir avec l'état Religieux. S'il 
voyage pour changer d'obédience , aller dans fa fa- 
mille , ou fe recréer pendant les vacances, on lui 
donne l'argent qu'il peut dépenfèr. 

Quand le Frère le Lièvre foutient que dans fa Ville 
il a vu des exemples de pécule particulier, il trompe 
ou s'eft trompé: mais en fuppofant le contraire, ces 
prétendus exemples feroient des abus que les Supé- 
rieurs eulîent reprimés s'ils eh eufîent eu connoif- 
iânce. 

Quelques jours avant fà profefïion , il dit au Maître 
des Novices de Sainte Catherine , qu'il étoit convenu 
avec fes parens de fe réferver une penfion de vingt 
écus lorsqu'il feroit fes vœux. Le Maître des Novices 
le détourna de ce projet : il lui dit que vingt écus 
ppurroient être utiles à fa famille , & que pour lui ils 
ne lui feroient d'aucun fecours ; que fans penfion 
comme avec penfion , il ne manqueroit de rien , 
même d'argent, s'il fe trouvoit dans un de ces c?s 
qui exigent nécefTairement qu'on en ait. En confé- 
quence le Frère le Lièvre écrivit à fa famille qu'il ne 
vouloit point de penfion. 

Ce fait , quicertainement n'a rien que d'honorable 
pour la Congrégation , elt aujourd'hui travefti en fait 
de féduction. Une des articulations dont le Frère le 
Lièvre demande à faire preuve , eft, qu'avant défaire 
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prqfeJfîon,JonMaître desNovlces lui promitdeU argent. 
Autre fait aufïi méconnoiiTable dans la défenfe du 
Frère le Lièvre. 

Le noviciat de Sainte Catherine étant très-reflèrré, 
il étoit très - ordinaire que les Profès en fortiiïent le 
jour même de leur profeiîion , pour faire place aux 
nouveaux Récipiendaires. Le Maître des Novices 
étoit dans l'ufage d'avertir ceux qui fortoient, de 
prendre leurs précautions pour qu'il ne reliât dans leur 
chambre aucun écrit ou lettre qui pût exciter la cu- 
♦UneConfeffion riofité de leurs fuccefTeurs *. Le Frère le Lièvre , qui 
générale écrite par p art j t de Sainte Catherine le jour môme de fa pro- 

nn Novice, qui la U ^ ., . , ,; . , XT . l ., 

J^tiladansfacham- ieiiion , reçut pareil avis du Maître des Novices : il 
bre en quittant la en profita, recueillit ce qu'il y avoit d'utile dans fes 

mai Ion. avoit inf- . r . in 

pire cette pratique papiers , & lupprima le relie. 

auPereMaîcre. Comment ce fait eft-il rendu dans le Mémoire? 

On y fuppofe , fans en avoir le moindre adminicule , 
que le frère aîné du Frère le Lièvre ayant déterminé fà 
vocation par la violence la plus caraélérifée , l'entre- 
tint par ta féduclion la plus foutenue pendant tout le 
cours du noviciat; que le Maître des Novices, qui 
connoilToit les lettres de cefrereaîné, craignit qu'en- 
tre les mains du Frère le Lièvre , elles ne devinrent 
moyens de réclamation , & que par cette raifon il les 
lui fit brûler. Ces lettres brûlées , dit le Mémoire , 
jfbnt plus éloquentes en faveur du Frère le Lièvre que 
fi elles exiftoient encore; le fait feul de leur brûlure 
nous apprend ce qu'elles contenoient. 

Le Maître des Novices relevant ce trait dans fa 
déclaration du 20. Février 1764 , crie à la calomnie ; 
clic lui paroît fi grave, qu'il ne peut fe réïbudre à 
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l'imputer à Ton Difciple ; il la croie de l'imagination 
de fon défenfeur. 

Il y a preuve du contraire , puifque le Frère le 
Lièvre a avancé cette méchanceté dans Ton interro- 
gatoire, tems auquel il ne connoiflbit feulement pas 
celui qui lui prête fon miniftère en la Cour : elle a 
fon principe dans la haine que ce Religieux a juré à 
la Congrégation, pour l'avoir empêché de fe marier. 
Mais fi nous delà vouons le Père Maître dans l'imputa- 
tion qu'il fait du trait qui le bleiTe au défenfeur du Frère 
le Lièvre , nous nous réuni/Tons à lui pour crier à la 
calomnie fur le fond de l'allégation : elle n'a d'autre 
prétexte que la précaution que nous venons de dé- 
duire, & dont nous avons puifé le confëil & l'exécu- 
tion dans la déclaration du Père Maître ; déclaration 
qu'il offre de confirmer par ferment, & qu'il aiïèr- 
mente déjà , en affurant (ce font ces termes ) qu'il la 
rédige comme étant fous les yeux de Dieu & dans toute 
l a fine é rite de fon ame. 

Indépendamment de la confiance que mérite ce 
témoignage, l'impofture duFrerele Lièvre nous pa- 
roît démontré par une lettre que les Supérieurs de 
Sainte Geneviève repréfentent. Elle efl. du 20 Juin 
17 £ j , c'eft-à-dire , du fixiémemois de fon noviciat; 
elle efl: adreiTée à fà fœur à Laval. Il lui marque , qu'il 
fe trouve content dans fon état , & la prie de dire à 
fon frère qu'il lui écrira aujji-tôt après fon Chapitre 
defix mois , fi on veut le recevoir à ce Chapitre. La 
correfpondance du Frère le Lièvre avec fa familie , 
n'étoit donc pas celle d'un homme contraint ou fé- 
duit pour embrafïer l'état Religieux. 
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Le Mémoire allure que quand il a prononcé Tes 
vœux, il étoit incapable de volonté & de contente- 
ment. Une Requête lignifiée le 28 Mars lui fait arti- 
culer avec offre de la preuve par témoins , qu'il étoit 
auffi incapable , & encore plus qu'il l'en: aujourd'hui , 
de confentement & de volonté ; qu'il avoit l'elpric 
tellement bouché , que fon incapacité faifoit repeter 
fans ceffe à tous les Novices, que ce feroitun miracle 
s'il étoit reçu. 

Le Frère le Lièvre incapable de volonté ! Si fes 
défenfeurs le croyent , quel perfonnage font-ils au- 
jourd'hui? Il n'a ni tuteur ni curateur ; lui feul eft au- 
teur de la million qu'ils remplifTent : s'il ne veut rien, 
pourquoi agiiïent ils comme s'il vouloit un Arrêt qui 
déclare fès vœux nuls ? 

Le Frère le Lièvre incapable de volonté ! Il n'y a 
pas d'homme plus inébranlable dans fes volontés, 
propofiù tenax : c'en; ce qu'il dit de lui-même dans 
une lettre du 22 Août 1762. 

Depuis le mois de Novembre 1754 , jufqu'au i£ 
Février 1756' , qu'il a prononcé (es vœux , il a voulu 
être Religieux, & pendant feize mois il n'a pas vacillé 
un inftant fur cette réfolution. 

Dégoûté de fon état , il n'a plus voulu en remplir 
les devoirs, reconnoître ni Supérieur ni Règle. Ex- 
hortations , remontrances, prières, menaces, correc- 
tions même , rien ne l'a ému. S'il a eu une apparence 
d'amandement, les tems en ont été Ci courts , qu'ils ne 
valent pas la peine d'en parler. Il préfère la mort à 
i'obéiifance, & il a rifqué fa vie pourfortirdu Cloître. 
Depuis quelques années il veut fe marier ; il l'a écrk 
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à toute la Terre. De toutes parts on lui a dit que fort 

projet étoit abfurde : n'importe ; il écrit au Roi , il 

écrit aux Minières ,je veux me marier. M. i' Arche' 

vêque de Tours lui mande , qu'il ait à ne plus écrire 

au Roi , ni à M. le Duc de Choifeul , qu'il fait po^ 

jîtivement qu'ils ne le trouveraient pas bon , & que 

Jes lettres lui attireraient quelque ordre dé/agréable, 

Auffi-tôt qu'il a recula lettre de JVI. l'Archevêque de 

Tours, il écrit à M. le Duc de Choifeul: J'écris , 

j 'écrirai lettres fur lettres ; j 'ai pris mon parti ; jamais 

je ne ce [ferai d'agir que fin ne fit mifi à mon affaire ; 

je veux absolument prendre un état & me marier. 

Après cela qui croira le Frère le Lièvre incapable de 

volonté ? 

Il n'efl: point vrai qu'il ait Pefprit bouché. Ilavoic 
aflez bien fait fes humanités & fa philoïophie payable- 
ment: il avoittantde mémoire, qu'à Sainte Catherine 
& ailleurs il difoit par cœur la plupart des Pfeaumes. 
Ce ne fut jamais un aigle ; mais il avoir une portée 
d'elprit ordinaire , il a mieux valu qu'il ne vaut , mais 
encore aujourd'hui il n'eft point inepte; fes lettres le 
prouvent , on en verra quelques-unes par la fuite. 

On infifte ôc l'on foutient qu'il n'avoit pas la plé- 
nitude de volonté néceifaire pour engager fà li- 
berté. 

Les Loix de l'Eglife & de l'Etat décident qu'à \6 

ans on eft capable de la volonté de faire des vœux, 

comme on l'elt à il pour renoncer au mariage par 

l'entrée dans les Ordres , & à 2 ^ pour tout contrat de 

la Société. Ce font-là autant de majorités relatives: 

ceux qui oferoient s'élever contre tout ou partie 
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de ce droit public de la France & des Etats qui pro- 

feffent fa religion, ne feroient que manifefter leur té- 
mérité. Ils ne doivent pas fe croire plus fagesque tous 
les Légiflateurs du monde catholique. 

Quand on a la majorité relative à l'engagement 
qu'on contracte , on eft réputé capable de la plénitude 
de volonté qu'il exige. Cette règle eft une de celles 
dont le maintien importe le plus à l'intérêt public Se 
au repos de la Société. Elle ne fouflre d'exception 
que dans le cas d'une interdiction ou d'une démence 
qui concourreroient avec l'époque de l'engagement 
à révoquer. 

Au lieu d'avoir fèize ans, le Frère le Lièvre étoit dans 
fa vingt-deuxième année lorfqu'il a émis fes vœux. 
D'un côté il n'étoit point interdit : d'autre côté on 
ne lui fait articuler aucun fait particulier de démence 
qui fe réfère à l'époque de {qs vœux. Il étoit donc 
capable de l'engagement contre lequel il réclame. 

On ne dit rien qui mérite l'attention de la Juflice, 
lorfqu'on vient articuler ôc offrir de prouver par té- 
moins ce fait vague : en 1755 le Frère le Lièvre né- 
toit point capable de volonté ni de confentement. Il 
y a preuve au contraire dans fon âge de 21 ans, dans 
la circonftance qu'il n'étoit point interdit : ces preu- 
ves légales ne peuvent être forcées que par l'articu- 
lation des faits fpécifiques qui caractérifent la dé- 
mence. Que deviendroient tous les engagemens de 
la Société , fi pour les réfoudre il fuffifoit d'avoir quel- 
ques témoins difpofés àattefter qu'au tems de Pacte, 
leur opinion particulière fur le compte du contrac- 
tant , étoit qu'il n'avoit pas aifez de fermeté d'efpric 
pour contracter? 
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On offre encore de prouver que le Frère le Lièvre 
étant arrivé à Paris au mois de Décembre 175*4, l* 3 
Noviciat l'effraya au bout de huit jours : que le Frère 
Cahouet , Maître des Novices de Sainte Geneviève , 
à qui il fit part du delTein où il étoit de s'en aller, 
l'exhorta à l'exécuter ,mais que lorfqu'ii alla trouver 
le Frère Chaubert, alors Abbé de Sainte Geneviève, 
ce Religieux lui dit qu'il étoit un inconftant? & que 
fi le Noviciat de Sainte Geneviève étoit trop dur, 
celui de Sainte Catherine étoit plus doux; qu'en con- 
féquence il fut transféré à Sainte Catherine, & que 
dans cette Maifon il n'a fait aucun des exercices du 
Noviciat, enforte que les autres Novices difoient 
que ce feroit un miracle s'il étoit reçu ; que les Frè- 
res Callon, Mathieu ^Ces condifciples, ont apoftafié, 
& qu'il y en a plufieurs dans le même cas. L'intérêt 
du faic articulé au fujet des Frères Callon & Mathieu, 
efl: de perfuader que dans la Congrégation de France 
on n'éprouve point les Sujets , & qu'on reçoit à Pro- 
feiîion tous ceux qui fe préfèntent. 

En répondant à ces faits , examinons d'abord ce 
qui concerne le Frère le Lièvre. 

Il arriva à Paris au mois de Décembre 1754 > fe 
rendit à Ste. Geneviève , Se fut remis entre les mains, 
du Frère Cahouet, Maître des Novices. 

Il eft faux qu'à Sainte Geneviève il ait été effrayé 
des exercices du Noviciat, & qu'il ait manifefté au 
Frère Cahouet , ni à tout autre , aucun defir de s'en 
aller , & que le Frère Chaubert l'en ait détourné. 

Le Maître des Novices ayant étudié ion Pofluiant 
pendant quelques jours, eut avec l'Abbé une confé- 
rence dans laquelle il lui rendit compte du Sujet, Il 
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. dans le fac de Sainte Geneviève des déclara- 
lions féparées des deux interlocuteurs de cette con- 
férence. Tous ks deux y attellent qu'elle n'a- 
voit aucun rapport à l'ennui, au dégoût du jeune 
homme , ou à quelqu'envie de fortir & de retourner 
au monde ; l'un & l'autre déclarentau contraire que 
cette conférence ayant donné quelque inquiétude 
au Frère le Lièvre , il s'adreiTa directement à l'Abbé, 
& obtint de lui qu'il relier oit ; ce que l'Abbé n'ac- 
corda qu'a condition qu'il feroit transféré dans le No- 
viciat de Sainte Catherine ; condition que le Frère 
le Lièvre accepta avec plaifir. 

On abufe le public lorfqu'on lui fait entendre que 
le Novicat de Sainte Catherine étoit plus doux que 
celui de Sainte Geneviève. Les épreuves, les exerci- 
ces font les mêmes dans les deux Noviciats ; & ce 
qui les différencie , c'eft que la Maifon de Sainte Ca- 
therine étant plus ramaffée & le nombre des Novices 
plus foible de moitié que celui de Sainte Geneviève, 
à Sainte Catherine le Novice, eft plus.fuivi par le Maî- 
tre, & le poids des exercices plus lourd- C'eft ce 
que le Frçre Chaubert, Abbé de Sainte Geneviève, 
affirme , en aiïurant que fur ce point toute la Congré- 
gation de France dèpôjerà contre le Mémoire. Le 
Frère le Lièvre , ajoute-t-il, nous parut avoir befoln 
du Noviciat le plus laborieux ; nous crûmes devoir le 
confier à un Père Maine qui étant moins partage , lui 
donne/ oit une attention plus particulière. Voilà pour- 
quoi le Frère le Lièvre a été transféré à Sainte Cathe- 
rine , <$' non pour qu il y fût plus afon àifé. 

Que dans la Maifon de Sainte Catherine il n'ait fait 

aucun 
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aucun des exercices du Noviciat, c'eft une autre fauf- 
feté. 

Ses défenfeurs avouent qu'il étoit de la plus grande 
exactitude aux Offices , & par-là ils détruifent eux- 
mêmes partie de l'articulation relevée ci-de/Tùs, Se 
cette autre encore plus bifarre , que pendant fin No- 
viciat il n'a jamais fçu & n'a jamais dit par confé- 
quent fes Prières du matin & dujbir. A Sainte Cathe- 
rine comme à Sainte Geneviève, les Novices affilient 
chaque jour à toutes les parties de l'Office canonial. 
Le Frère le Lièvre a dit chaque jour & Primes Se 
Complies , conféquemment fes Prières du matin Se 
du foir. 

Hors le tems des Offices comment étoit-il exercé ? 
Voici ce que porte la déclaration du P. Maître, 
faite fous les yeux de Dieu & dans toute la fine enté 
defon ame. 

» II aiïîftoit tous les jours & fatisfaifoit ( ceci efl 
» remarquable) S fatisfaifoit mieux que perfonne à 
» nos Conférences journalières, qui avoienc pour ma- 
» tiere Se pour objet alternatif les vérités Se les de- 
x> voirs de la Religion en général, les loix Se les de- 
» voirs de la ProfefTion religieufe Se de la vie régu- 
» liere Se canonique. On y lifoit, on y expliquoit, 
» on y récitoit par cœur tantôt plufieurs articles des 
» Règles Se des Conftitutions de la Congrégation , 
» tantôt des morceaux confidérables des livres de 
» l'ancien Se du nouveau Teftament , tantôt des cha- 
» pitres entiers de nos meilleurs Catechifmes. Outre 
» ces inftruélions communes, le Frère le Lièvre, 
» comme les autres Novices, avoit encore dans fà 
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» chambre le fecours particulier de nombre de bons 
» Livres , tous relatifs au même but : il avoit entr' au- 
» très le grand Catechifme de Montpellier qu'il étu- 
» dioit avec attache. Il étoit muni d'un exemplaire 
» de la Règle & des Conftitutions , dans lequel il lui 
» étoit enjoint de lire au moins une fois chaque jour. 
» Une fois par fèmaine il entendoit lire au Réfectoire , 
» fouvent il y lifoit lui-même la Règle entière de 
» S. Auguftin. Tous les jours pendant le repas du 
» ïoir il entendoit ou faifoit lui-même la lecture de 
» quelques articles des Conftitutions «.Telles étoient 
les occupations du Frère le Lièvre hors le tems des 
Offices. Il n'eût pas été en Ion pouvoir de s'y fou£- 
rraire , & au Maître de l'en difpenfer. Il y fatisfaifoit 
mieux que perfonne ; il lifoit avec attache le grand 
Catéchifrrie de Montpellier. La Règle & les Confti- 
tutions le fuivoient par- tout. Que manque-t-il aux 
exercices d'un pareil Noviciat! 

Le Frère de Courtoux, aujourd'hui Procureur par- 
ticulier de la Maifon de Sainte Geneviève , eft un de 
ceux qui a opiné fur l'admiflion ou non admifîïon 
du Frère le Lièvre àProfeflion. » Je certifie , dit-il, 
» dans fa déclaration, que j'étois membre du Chapi- 
» tre de Ste Catherine , lorfque le Frère le Lièvre a 
» été propofe pour fon admiflion à la Profefïîon , 
» qu'on rendit alors un excellent témoignage de fon 
» caractère , qu'on le propofa, non comme un Sujet 
» du premier ordre pour la capacité, mais comme 
» un Sujet médiocre qui, avec de l'application & de 
» l'aflîduité au travail, pourroit rendre fervice à la 
.» Congrégation ; que pendant tout le tems que j'ai 
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» demeuré en cette Maifon, je n ai jamais entendu 

» dire que du bien du Frère le Lièvre ; que j'ai été 
» témoin de fon exactitude à tous les exercices de la 
» Communauté \ & que déterminé par tous ces mo- 
» tifs, je lui ai donné mon /ufîfrage pour être reçu, 
» conjointement avec tous les Prêtres compofant le 
» Chapitre de la Maifon. 

Le Frère Rouffeau , aujourd'hui Prieur de S. Vin- 
cent-aux-Bois, alors Prieur de la Maifon de Sainte 
Catherine , a donné une déclaration pareille à celle 
du Frère de Courtoux. 

Tous les Chanoines réguliers qui compofoient le 
Chapitre de Sainte Catherine pendant le Noviciat du 
Frère le Lièvre rendroient même témoignage : car 
il ne faut pas oublier que fon admiffion à la Profe£- 
iion fut arrêtée à l'unanimité des Jujfi âges. 

Le Frère Chaubert relevant ce tait capital dans fa. 
déclaration, dit ce que toute la Congrégation diroit 
bien avec lui; » quiconque connoîtra les Prêtres qui 
» compo/bient alors le Chapitre de Ste Catherine, ne 
» conciliera jamais cette unanimité de ïuffrages favo- 
» rable au Frère le Lièvre , avec la conduite irrégu- 
» liere qu'on lui prête «. Pour moi » continue le Frère 
Chaubert , alors Supérieur général , » j'ai vu fouvent 
» le Frère le Lièvre pendant fon Noviciat , je ne l'ai 
» pas vu une feule fois qu'il ne m'ait paru content , 
» & qu'il ne m'ait donné toutes les aiïurances pofll- 
» blés de la meilleure volonté. N'ayant pardevers 
» moi aucun des motifs qui peuvent déterminer un 
» Supérieur générai à renvoyer un Novice , j'ai admis 
» le Frère le Lièvre à faire Proieifion. Je l'ai admis 
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» far la demande que lui-même en a faite de vive 
» voix; fur celle qu'une conduite irréprochable 6? fou- 
» tenue pendant près de 14 mois d'épreuve, faifoit 
■*> pour lui ; fur les témoignages conftans & uni- 
» formes du Prieur de la Maifon de Sainte Catherine 3 
» de fon P. Maître , du fous-Maître; fur un acte capi- 
» tulaire qui portoit que le Chapitre l'avoit jugé di- 
» gne de la faire «. 

Qu'on ne dife pas que toutes ces déclarations font 
émanées des Parties adverfes du Frère le Lièvre , & 
qu'elles ne peuvent faire obftacle à la preuve tefti- 
moniale qu'il offre. 

i°. Ces déclarations prouvent que les Chanoines 
réguliers font bien éloignés d'avouer les faits articu- 
lés par le Frère le Lièvre , comme les Partifans du 
Frère le Lièvre l'ont débité dans le Public. 

i°. Les auteurs de ces déclarations font un Chef 
d'Ordre & des Religieux, dont la réputation n'eft pas 
renfermée dans la fphere de leur Congrégation. L'ef- 
time dont ils jouiifent hors du Cloître répond à celle 
qui les a appelles aux places qu'ils y occupent. 

3 . Il ne faut pas féparer ces déclarations de la 
délibération unanime qui a admis le Frère le Lièvre 
à la ProfeiTion. Ces déclarations ne font que l'expli- 
cation de l'acte capitulaire du 7 Novembre 1755; 
tout ce qu'elles contiennent y eft implicitement ren- 
fermé. Et quelle autorité n'eft pas attachée à cet acte? 
C'efl le jugement de ceux que les Loix eccléfîafli- 
ques & civiles avoient chargé d'éprouver le Frère le 
Lièvre pour les Vœux qu'il vouloit prononcer. C'efl: 
la Sentence q ue les Juges délégués par l'Eglife & par 
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l'Etat, ont prononcé fur une caufe renvoyée à leur 
Tribunal. 

Quel intérêt auroit pu corrompre leur fuffrage Se 
leur faire acheter , aux dépens de leur devoir, l'in- 
corporation du Frère le Lièvre dans la Congrégation ? 
Quel titre le leur auroit rendu fi précieux ? Sa naif- 
fance ? Il efl fils d'un Tanneur. Sa 'fortune l II n'a 
point apporté de dot, & iooo liv. d'accommode- 
ment pour Ces cérémonies ont épuifé le tiers de fon 
patrimoine. Le crédit de fes Protecteurs ? Le Prieur 
de Lavai efl: le feul homme au monde qui l'ait re- 
commandé. Ses talens l Quand les Supérieurs de la 
Congrégation de France les donnent pour médio- 
cres , ils réforment fon défenfeur qui l'annonce com- 
me un ftupide. Ces réflexions font preifantes, & met- 
tent l'acte capitulaire du 7 Novembre 1755 > au-def- 
fus de tout îoupçon d'iniquité. 
A-t'on pu croire qu'un monument fi refpecfcable à tous 
égards feroit renverfé par des témoignages mendiés 
chez ceux qui n'eurent jamais de million canonique ni 
civile , pour explorer les combats du Frère le Lièvre 
contre fes épreuves , juger de fes efforts , décerner ou 
refufer la couronne à laquelle il afpiroit ? Quels fe- 
roient les témoins qu'on feroit entendre l Ce ne 
fera certainement pas ceux de fes condifciples qui 
font demeurés fidèles àl'eiprit de leur vocation. Ce 
feroit donc des domeftiques , des féculiers voi- 
fins du Noviciat , des Religieux qui, dégoûtés de leur 
état , ferviroient la caufe du Frère le Lièvre , pour 
mériter que quelque jour il fervit la leur. Peut-on 
fe flatter que i'Eglife &. l'Etat permettent à des té^ 
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moins de cette efpece , d'étouffer la voix des témoins 
légaux, dont le Miniftere eftcanonifé par leurs Ré- 
glemens l Les conféquences en feroient trop dange- 
renfès. L'on eft ici dans le cas des maximes les plus 
féveres de la Jurifprudence fur l'admiflion de la 
preuve teftimoniale dans les queftions d'état. 

Quatrièmement , le Frère le Lièvre lui-même a 
confirmé par des déclarations non iufpecles les té- 
moignages qu'on lui oppofe aujourd'hui. 

Au mois de Mai 1757 , 15 mois après fà Profef- 
fion , & dans un temps où il avoit déjà reçu une pre- 
mière correction pour l'indépendance dans laquelle 
il vouloit vivre , il adrefTa aux Supérieurs de la Con- 
grégation un Mémoire de 8 grandes pages de mi- 
nute, dans lequel il les prie de rendre fes Vœux nuls. 
S'il eût été forcé par les parens d'entrer en Religion, 
féduit par les Chanoines Réguliers de Sainte Cathe- 
rine ou.de Sainte Geneviève, & abufé par la faci- 
lité qu'on auroit eue de ne le point exercer pendant 
fon Noviciat , il n'auroit pas manqué d'exprimer ces 
faits dans fon Mémoire , & de les faire fèrvir de fon- 
dement à fa demande. Les articule t-il? Nullement. 
Tout fon Mémoire roule fur ce que dans le cours 
d'étude de Saint-Lo . où il fut envoyé immédiate- 
ment après fa ProfefTion , on n'a pas voulu lui 
permettre de vivre librement & à la fantaifie , comme 
il avoit efpéré qu'il le pourroit faire après fa Profef- 
fion , quoiqu'il eût vu le contraire dans les Conjli- 
tutions ; fur ce qu'à Liège , autre cours d'étude dans 
lequel il étoit pour lors , 6n n'a pas plus de volonté 
qu ? à Saint-Lo,de le tailler vivre librement & à fa fan^ 
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taifie. Il ajoute qu'on ne lui donne pas de l'argent 

quand il veut ; & rappellant à cette occafion le fait 
du Maître des Novices , qui l'a empêché de fe réfèr- 
ver une penfion, il dit qu'on Va trompé pour une pen- 
Jîon. C'efl fur ces graves motifs qu'il prie les Supé- 
rieurs de rendre fès Vœux nuls , parce qu'il neflpas 
content de /on état , <§> que c'eji tout dire. 

Il commence par affurer qu'il a vu les Chanoines 
de Laval vivre librement , & qu'il a entendu dire que 
ceux du Port-Ringeard , à une lieue de Laval , n'é- 
toient pas plus captivés : il a cru vivre de même auffi- 
tôt qu'il auroit fait fa Profefîion. D'après cela voici 
Von expofé. 

» J'ai fait profe/îion un Dimanche , je fuis allé 
» coucher à l'auberge le foir même , & j'ai parti le 
x lendemain matin pour une autre maifon qui efl 
» Saint-Lo. Auiîi-tôt que je fuis arrivé , j'ai cru de- 
» voir & pouvoir vivre cemrae j'avois vu vivre les 
» Chanoines Réguliers de ma ville , comme j'avois 
» entendu dire que les Chanoines Réguliers du Port- 
» Ringeard vivoient ; mais bien-tôt j'ai vu le contrai- 
» re. On m'a empêché de fortir , d'aller dans le jar- 
» din comme je voulois; & quand je m'ennuyois dans 
» ma chambre, on m'a forcé d'y relier hors le temps 
» des recréations. Aujfî-tôtje me fuis dégoûté des étu- 
» des ; je me fuis ennuyé dans ma chambre ; i'ai ré- 
» clamé contre mes Vœux ( ceci doit être entendu 
» d'une réclamation in petto & vis-à-vis de lui-même) 
» je me fuis repenti d'avoir fait des Vœux } d'être 
» entré dans la Congrégation , qui me fait à la vé- 
» rite beaucoup d'honneur, & où il n'y a que d'hon- 
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» nêtes gens ; mais je ne suis pas content de Motf 
» état , et c'est tout dire. J'ai vu que je m'étois 
» trompé , que j'avois plutôt fuivi ce que j'avois vu 
» par expérience, & ce que j'avois entendu dire, que 
» ce que j'avois vu dans les ConJÎLtuùons , que je ne 
» fçavois ce que je faifois lorfque j'avois fait Profef- 
» fion ; ce qui efl arrivé 15 jours après avoir faitPro- 
» feîTion, à Saint-Lo. « 

Suit un détail relatif à ce qu'on lui refufe de l'ar- 
gent i après quoi il reprend : 

Voyant que je m'étois trompé , que je ne fçavois 

» ce que je faifois lorfque j'avois fait Profeflion, que 

« l'on m'avois trompé en m'empêchant de me faire 

» une penfion , je me dégoûtai de mon état & de 

» mes études. J'ai voulu vivre librement , aller dans 

» le jardin me promener quand je voulois , & aller 

» me promener à la campagne quand je voulois', 

» parce que je m'ennuyoîs dans la maifon , & que 

» je ne pouvois plus refier dans ma chambre où je 

» ne faifois rien.... Parce que je voulois toujours vivre 

» librement , comme je croyois vivre lorfque j'ai faic 

» Profeflion , on m'a fait violence , on m'a maltrai- 

» té, on m'a rhéprifé , on m'a fait entrer dans des 

» colères où j'ai pris le parti de mors aut libertas. 

» Le Prieur de Saint-Lo m'a averti , m'a prié , m'a 
» fait avertir plufieurs fois ; je n'ai pas voulu chan-* 
» ger : j'ai toujours voulu vivre librement, comme 
» je croyois vivre lorfque je fuis entré dans la Con- 
» grégation, Il écrivit au Père Général ; le Père Gé- 
» néral écrivit une lettre dans laquelle il le pria de 
» m'averdr, & dans laquelle il me fit des menaces 

» fi 
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*> fi je ne voulois pas changer. M. le Prieur de Sain t- 
» Lo me lut cette lettre dans fa chambre devant tous 
» les Chanoines Réguliers de la Maifon : je lui dis 
*> que je ne voulois pas changer , que je voulois vi- 
» vre librement ; & après avoir" beaucoup parlé , je 
» lui dis d'écrire une lettre au Père Général, &que 
».jeluimarquerois au bas mes fèntimens. Il écrivit ; 
» dans le moment je mets aut mors aui libertas } Se 
» je figne enfiiite. q 

Ici le Frère le Lièvre rend compte des fuites qu'eut 
la conduite qu'il tenoit à Saint-Lo , de fa comparu- 
tion devant la Diette de 175 6%. & des réfolutions de 
la Diette à fon égard ; ces faits viendront dans la fé- 
conde époque, & nous ne manquerons pas de retra- 
cer ce que le Frère le Lièvre en dit dans le Mémoire 
de 1757 , dont voici la conclufion. 

» Je vous prie , Meffieurs , en grâce de rendre mes 
» Vœux nuls, puifque je me fuis trompé, & que je me 
» fuis réclamé 15" jours après ma Profeflion; puifque je 
» ne fçavoisce que je faifois( néanmoins fans ignorer 
» les Conftitutions ) puifque l'on, m'a trompé pour 
» une penfion , & que l'on m'a maltraité ; puifquen- 
» fin je ne fuis pas content de mon état, & que je ne 
» puis pas y vivre. «. , . . . 1 

Ce Mémoire donne lieu à quatre.réflexions. 

La première efl: celle qu'on a déja<prévenue. Dans 
un Mémoire qui avoit pour objet de le faire rendre 
à l'état féculier , il garde un profond filence fur les 
caufes qu'on donne aujourd'hui à fa réclamation : il 
n'y a donc point de vérité dans l'articulation de ces 
caufes. La même conféquence refaite des. lettres du 
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Frère le Lièvre , poftérieures -au Mémoire de 1757 > 
elles font conformes au Mémoire & n'en différent 
que par une hiftoriette à laquelle il ne penfoic pas 
dans le temps du Mémoire. C'eft celle de la pré-» 
tendue perte au jeu qu'il fit pendant lès vacances , 
& que fes parens ne voulurent pas réparer. Voici la 
premieie phrafe d'une lettre qu'il écrivit à l'Abbé de 
Sainte-Geneviève le 1 Mars 1762 de la Maifon de 
Gatines , où on lui avoit permis , feulement pour un 
temps & jufqu'à ce qu'il eût reprit i'efpric de fon état, 
de porter l'habit féculier, lorfqu'il fortit àts Gardes 
Françoifes. Je crois n'être nullement engagé dans la 
Congrégation , parce que ( ce parce que vaut un nota 
benè , il va amener toutes les nullités de fon engage- 
ment) parce que je m'y fuis engagé par dépit <§* légè- 
reté > que j'ai protejlé 'après un an de P rofejfion , (c'eft- 
à-dire, comme on l'a vu , parce que dans l'année qui 
fui vit fa Profeffion ilfe repentit d'avoir fait f&s Vœux , 
& fe réclama de lui-même à lui-même ,) noyant pas 
renouvelle mes Vœux & n'étant pas tonfuré, & qu'en- 
fin j'ai obtenu permiffion de vivre en féculier , & que 
j'y vis cke^ vous. 

La féconde réflexion, c'eft que lié par fes Vœux , 
irrévocables dès l'inftant de leur émiifion , il n'a 
voulûtes rompre que par ennui de fon état, parce 
qu'on l'appliquoit à des études dont il s'étoit dégoû- 
té } & qu'on lui refufoit la faculté de vaguer tout le 
jour au-dedans & au-dehors de la Maifon. A raifon de 
ce ilnejlpas content de fon état , & c'ejl tout dire. 

La troifiéme, c'eft que dans le Mémoire de I75"7 
il a fixé le vrai fens de ces mots ; tf#£ mors aut libertaz? 
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dont oh s'eit tant prévalu dans Je Mémoire imprimé 
& à l'Audience. La liberté qu'il demandoit, avec al- 
ternative delà mort, n'étoit pas la liberté de recourir 
aux Tribunaux pour faire refoudre fes Vœux ; mais 
la liberté de ne point remplir les devoirs de fbn état 
fans en forcir , de fubftituer Ces caprices à la régie qui 
devoit diriger fes actions , de vivre fans obéiiîànce 
aux Supérieurs qui dévoient répondre de fa conduite, 
& de braver la difeipline des Chanoines .Réguliers, 
fans ceiîèr de leur appartenir. 

Tout le corps du Mémoire de 1757 prouve que 
c'étoit-là la liberté qu'il réclamoit , & dont la pri^ 
vatiort lui étoit plus odieufe que la mort. 

Ce Mémoire fut adreffé au Frère Bergeat , Cha- 
noine Régulier de Ste Geneviève , pour le faire pafTer 
aux Supérieurs. La lettre d'envoi commençoit par 
ces mots : avant que de rien faire , avant que de de* 
mander A sortir , j'ai voulu voir fi je pour rois 
m' accoutumer Jî je pourrois devenir content de mon 
état ; mais je vois que je ne puis m' accoutumer ni de- 
venir content de mon état. 

Jufqu'au 16 Mai 175*7, époque de cette lettre, il 
n'avoit pas demandé à fbrtir de la Congrégation. Ce 
n'étoit donc pas dans le fens d'une réfblution de fes 
Vœux que jufqu'alors il a voit dit aut mors aut li-> 
bertas. Or, il l'avoit dit & redit avant le 16 Mai 
1757. Il l'avoit dit à Saint-Lo , où il a vécu depuis 
le mois de Février jufqu au mois deMars 175* 6\ Après 
avoir aMuré fbn Prieur que telle étoit fà devifè , il l'a- 
voit écrite & lignée au bas de la lettre du Prieur de 
Saint-Lo à l'Abbé de Sainte - Geneviève. Au mois 
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d'Août 175^ il renouvella la même déclaration, 5c 
avec ia détermination la plus opiniâtre, devant les Su- 
périeurs généraux & les Vifiteurs de la Congrégation 
aiTemblés en Diette à Sainte-Geneviève. 

Qu'on n'entreprenne donc plus d'abufer des mots, 
aut mors aut libertas. Le Frère le Lièvre ne les a que 
trop répétés ; mais il les entendoit dans l'efprit qui 
lui faifoit dire à l'Abbé de Liège fon Supérieur en 

175" 7 : F iue^ moi Ji vous voule^, mais je 

ri obérai pas. ( Déclaration de l'Abbé de Liège. ) 

Quatrième réflexion. Si le fyftême d'indépen- 
dance , auquel le Frère le Lièvre s'efl: livré depuis fa 
Profeffion , fi le vrai libertinage, qu'il reclamoit fous 
le nom de liberté , lui a attiré des corrections , il ne 
peut pas dire qu'elles n'ont pas été précédées des 
voies de douceur & de charité, qui doivent être miles 
en ufage. A cet égard le Mémoire de 1757 eft déci.- 
fif. Le Prieur de Saint-Lo m a averti , m'a prié , m'a 
fait avenir. . . Le Père Général , auquel il écrivit , 
le pria de m' avertir , de me faire des menaces } Ji je ne 
youlois pas changer. Je répondis que je ne changerois 
pas , & que jevoulois vivre librement. 

Quelques-unes de ces réflexions appartiennent à la 
féconde époque des faits ; mais il n'a pas été poffible 
de les féparer du Mémoire de 17^7 , que nous avons 
été obligés d'anticiper fur l'époque fuivante , pour 
confirmer par la bouche même du Frère le Lièvre ce 
que les Chanoines Réguliers ont attefté relativement 
à fon Noviciat. 

Il refte à répondre au fait général, que la Congré- 
gation n'éprouve pas aiTez fes fujets ; ce qu'on orfre 
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de prouver par deux apoftafies que Ton impute aux 

Frères Mathieu & Callon. 

Voici les termes du Mémoire, page 69. 

« La preuve du peu de précaution que l'on pre- 

» noit alors pour examiner la vocation des Sujets, c'eft 

» que de ceux qui ont été condifciples du Frère le 

» Lièvre à Liège , deux ont apoftafies , les Frères 

» Callon & Mathieu. Le Frère le Lièvre eft le troiiîé- 

» me qui fortira de la Congrégation. 

» Qui pourroit, après cela, fupporter les éloges 

» que Igs Chanoines Réguliers fè font donner par leur 

» Procureur, dans la Requête qu'ils ont présentée à 

» i'Officialité ? On fçait, diïent-ils dans cetteRequête, 

» que les Chanoines Réguliers font fort difficiles fur 

» J'admilïiondes Sujets , qu'ils ne reçoivent pas tous 

» ceux qui fè présentent. On le fçait? Pour nous, 

» nous fçavons le contraire, Se nous pourrions en 

» donner mille preuves pour une. » 

Ce feui endroit du Mémoire mériteroit les quali- 
fications avec lefquelles les Supérieurs de Sainte Ge- 
neviève en demandent la fupprelîion ; il tend à diffa- 
mer la Congrégation ; il préfente une vraie ca- 
lomnie. 

Les Regiftres de Sainte Catherine, où il n'y a point 
aujourd'hui de Noviciat , font fous les yeux de M. 
l'Avocat Général : ils prouvent qu'une infinité de 
Sujets, admis au Noviciat, étoient refufés pour la 
Profefîîon , & qu'en général il y avoit au moins un 
tiers des Novices que les épreuves du Noviciat écon- 
duifoient de gré ou de force. On eft en état de juftifîer 
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ces mêmes faits par lesRegiftres de Sainte Geneviève, 

où le Noviciat fubfifte toujours. 

Il eft contre toute raifon de rendre un Ordre en- 
tier refponfable du crime de ceux qui le défertent. 
Leur infidélité aux engagemens qu'ils ont contractés 
prouve l'empire qu'ils ont laide prendre aux parlions 
depuis leur Profeiîîon , & ne conclut rien pour la 
manière dont ils ont été éprouvés dans un âge où les 
parlions font plus foibles. Si Ton veut en conclure 
qu'il ieroit à fouhaiter que les ProfeSîions fuiîènt ren- 
voyées à un âge plus mûr , on peut adreffer des Mé- 
moires à l'Eglife & à l'Etat, Sç leur demander la 
réforme de la discipline actuelle. Puisqu'elle a l'aveu 
de l'Eglife & de l'Etat , il faut croire qu'elle eft la 
meilleure , quoiqu'elle ait Ses inconvéniens ; mais il 
eft encore plus certain que les inconvéniens qui l'ac- 
compagnent, ne peuvent fournir la matière d'une dé- 
clamation contre tel ou tel Ordre Spécifique de Ré- 
guliers. 

Nous Sommes difpenfés de nous, expliquer fur les 
apoftats qu'on ne nomme point. Ceux que l'on indi- 
que n'ont pas mérité cette flétriflure. 

Le Frère Mathieu , qui étoit depuis très long-tems 
membre de la Communauté de l'Abbaye d'Eu, en a 
été retiré ,tout récemment, au grand regret de cette 
Communauté, par une Obédience qui l'envoyé dans* 
l'Abbaye de Saint Antonin en Rouergue. Il eft en 
route pour Sa nouvelle obédience, &a permiSTÎon de 
s/arreter chez fon père, qui eft fort âgé & malade 
dans le voifinage de Saint Antonin. 

Il eft vrai que ce même Frère Mathieu ayant raie 
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Profefïîon, & achevant quelques études dans la Mai- 
fon de Sainte Geneviève , a été attaqué d'une tenta- 
tion violente de retourner au fréele. Au lieu d'en 
chercher le remède dans les lumières Se l'expérience 
des anciens Prêtres de la Maifon , il entreprit d'y ré- 
fifter, feul & fans confèil. Elle parut l'avoir fubjugué. 
Il fortit de la Maifon de Sainte Geneviève pour n'y 
pas revenir , Se dirigea Ces pas vers la Ville de Ver- 
failles. 

M n'étoit pas encore arrivé à Verfàirles , que réflé- 
chiiîant fur la démarche qu'il venoit de faire, il s'étoit 
jugé Se condamné. Cependant il entre dans VerfavU 
les ; mais pourquoi faire ? Pour aller directement, & 
fans Ce détourner, trouver le Curé de Verfailles , qu'il 
fçavoit être ami de Ces Supérieurs. Il Ce jette à Ces 
pieds , confeiîè fà faute , & , baigné de larmes , il 
demande s'il y a encore un pardon à efpérer. Le Curé 
écrit fur le champ ; fà lettre eft rendue à l'Abbé de 
Sainte Geneviève , le lendemain même de lafortie du 
Frère Mathieu. Le pardon eft accordé , fans autre con- 
dition que celle d'avoir plus d'ouverture pour Ces 
Maîtres dans la vie fpirituelle. On luiafTîgne une autre 
Obédience : il s'y rend , reprend tous fès exercices , 
marche d'un pas ferme dans lès voies de fbn état , fe 
rend digne d'être envoyé aux Ordres fàcrés, qu'il a 
reçus jufqu'à la Prêtrifè inclufivement, Se fait aujour- 
d'hui l'édification de Ces Confrères. 

Voilà ce que le Frère le Lièvre qualifie d'apoftafie ! 
un écart de quelques heures , caufé par une impru- 
dence, couvert par le repentir le plus amer Se la vie 
la plus irréprochable ! une faute momentanée , au- 
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jourd'hui oubliée de Dieu & des hommes ! Qu'il ceflTe 

d'appeller fes Supérieurs barbares : la notoriété pu- 
blique écarte ce nom de leurs perfonnes ; & bientôt 
on verra difparoîtré jufqu'aux plus légers veftiges des 
faits qu'il a empoifonnés pour le fonder. Qu'il fe dé- 
fende lui-même de la barbarie qui réfulte de l'impu- 
tation d'apoftafie qu'il a ofé faire. nommément au 
Frère Mathieu. 

L'apoftafie du "Frère Callon eftune autre chimère : 
ce Religieux pourfuit une tranflation d'Ordre à Or- 
dre , du confentement de Ces Supérieurs. L'infidélité 
manifefte des notes qui ont fervi de bafe au Mé- 
moire imprimé , nous expoferoit au reproche de lui 
faire trop d'honneur , fi nous étendions cet article 
comme le précédent, 

Ainfi s'évanouiiTent tous les détails du Mémoire 
imprimé, fur la première époque ; ce qui en refte ie 
réduit à des injures & des calomnies , dont le remède 
eil dans la fuppreflion que follicite la Congrégation 
de france. 

SECONDE ÉPOQUE. 

Depuis le i$ Février l/^ff, jour de la Profejjîon ; 
jufqua l' Engagement dam les Gardes , du premier- 
Septembre 1760. 

Cette époque renferme ce que le Frère le Lièvre 
appelle les quatre prijons. 

Douter que les Supérieurs réguliers puifTent corri- 
ger leurs inférieurs , & porter la correction jufqu'à 

fequeftrer 
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fequeftrer des autres Religieux celui qui manque per- 
févéremment à Tes devoirs ; ce feroit faire injure aux 
lumières de i'augufte Tribunal qui doit prononcer 
fur la Caufe. 

Toute Société doit être difciplinée , & toute dis- 
cipline doit fuppléer aux motifs qui déterminent 
l'homme vertueux } en effrayant ceux qui s'y refufent. 

Dans le Gouvernement des Réguliers , les correc- 
tions doivent être précédées d'avis charitables , d'ex- 
hortations , de remontrances , de peines légères ; 
mais quand ces remèdes font épuifés, le Supérieur 
doit s'armer de rigueur : premièrement , pour opérer 
la réformation du contumax ; fecondement , pour 
empêcher la contagion de l'exemple qu'il donne à 
Ces Frères. 

Les plus anciennes des Règles Monaftiques ordon- 
nent des peines corporelles contre les Religieux qui 
iecouent avec opiniâtreté le joug de l'obéillance : 

Règles de S.Pacôme& de S.Ifidore dans le ^ e lîé- 
cle , de S. Fructueux dans le 7 e . 

La Règle de S. Benoift, fi reipectée dans ï'Eglife, 
excommunie l'incorrigible & ceux qui communi- 
queront avec lui. Cette excommunication n'étoit 
pas une cenliire , mais elle féparoit à reliquorum con- 
fortio. A l'excommunication la Règle Bénédictine fait 
fucceder l'expulfion du Monaftère. 

Ce que l'on appelle la Règle de S. Auguftin , eft 
un Règlement fait non pour des Religieux , mais pour 
un Clergé qui menoit la vie commune : elle admet 
emendaioriam vindiclam ; elle veut qu'on chafïè celui 
qu'elle n'aura point amendé. 

E 
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L'incarcération e{t ordonnée , dans les cas qui en 

» si Frater excom- font fufceptibles , par la Règle de Chrodegand , que 

^communicatîo^T! l'on regarde comme le Fondateur des Chanoines Ré- 

neque corporaJi cor- guliers en Occident. Cette Règle efl extraite dans le 

leaione emenae- o o 

m, poteft Abbas, premier tome de l'Hiftoire des Ordres Religieux, 

inxra prsefcnptum l ° 

RcguJ* Bénédictin* & par Hermant. 

SioiiTfttSïm™ii' Les Confiitutions de la Congrégation de France, 
SSË^Jt P* rc - i>chap. i^nomb.pj, appliquent aux fautes 
piînam monbus ho- très-graves la réparation è Fratnbus , & rincarcera- 

diernis efle mutatam , . o •! Ml it r • J I t ■ i 

neque po/Te Superio- non ; oc il y a pareilles dilpohtions dans les Loix des 
IZonijLSTto- Corps Réguliers établis dans les derniers fiecles. 
«afflerio refcîndere ; Van-Efpen , qui a recueilli la plupart de ces auto- 

ied eile erga/ln/ts coer- i 7 x il 

cendos , 'uti & apofla- rites, part. I , chap. 7 du tit. 27 , & chap. 2 du tit. 

tas, /i ad Monaiîeria ï r I r 1 / J»*' ' 1 • a jj 

reducantw; quemad- 3 1 3 oblerve que la raculte d incarcérer doit être d au- 
vafle Boerium obfer- tant moins conteltee aux Supérieurs Réguliers, qu on 
Iddô '"Twuffy Itre ne ^ eur P ermet plus, comme autrefois, d'expulfer 
bodiè ubuumqut invt- l'incorrigible.* 

nitHT iti Tf.e^nlk Mona- „'-',. . n -\ r rr • f 

chu» projiciatur vd Pour mériter cette peine , elt-il necellaire que le 
*wf*^*M»*jJ*r coupable fe foit oublié jufqu'à commettre les crimes 
i» trgrf«i*ni, fiv* •i» que ies Tribunaux pôurfuivent ? Non fans doute. Un 

iarceremijive m aliurt l l ■ 

Mo»rftri«m, ad agi»- Religieux a fait voeu d obeillance ; s il efl: dans une 

Jampœnheiitiamtranf- 1 1 . 1 • 11 1 1 / r I / • J-1 

Mfif«(«r. Hinc non habitude continuelle de deiobeir ; s il ne veut recon- 
îoftcrioribuî Reguil" noître ni Supérieur ni Régie ; s'il s'en: fait un fyftême 
rkm conftitmionibus d'indépendance, & qu'il y foit inflexible, ileftper- 

liequenuor incarcéra- l - r ■ 1/ .1 1 • 

/««nmentiofiatquàm curbateur de l'ordre public du Monaftere; il doit être 

in antiquis ; dum olim r „ , ,,.. '/il n J i>i- r> 

rebelles & incorrigibi- îequeltre pour ce délit, qui elt la pelte de 1 htat Ke- 

iesèMonafterioexpel- 1; • 

li & àReligione abf- ngieUX. 

«jndi poterant. Van- L a Congrégation de France n'abufe point de ces 

efpen, parti t. titulo o o r 

ii.-c»fiu%.mmr*ui : principes; les lieux dans lefquels eue reflerre font 

iains , décens , éclairés : le fequeferé y efl: fouvent 

« vifité par fes confrères , qui défirent avec plus 
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d'emprefTement que lui la fin de là pénitence. Le 

repentir du coupable le rétablit dans tous Ces droits , 
foit que le temps de fa peine ait ou n'ait pas été limité. 
Dans le dernier cas, il eft averti qu'il fera rendu aux 
exercices de Con état , auffi-tôt qu'il en aura repris les 
fentimens ; & cette parole eft fidèle. 

Les circonftances , de ce que le Frère le Lièvre 
appelle Les quatre prlfbns , ne démentiront point 
l'idée qu'on donne ici du régime de la Congréga^ 
tion de France. 

Le Mémoire qui accompagnoit fa lettre de Liège , 
du 16 Mars 1757 , a manifefté la conduite qu'il te- 
noit dans le cours d'études de Saint-Lo , auquel u 
fut envoyé en fbrtant du Noviciat de Sainte Cathe- 
rine. La réfolution dans laquelle il étoit de ne point 
changer , détermina les Supérieurs à l'appeller à 
Paris au mois d'Août 1756. Il comparut les 9 & 10 
de ce mois devant la Diette, c'eft-à-dire , devant une 
aiTemblée compofée de l'Abbé de Sainte Geneviève, 
Supérieur Général , de Ces Afliftans, & des Vifiteurs 
de toutes les Provinces de la Congrégation. . 

Ce qui s'eft paffé lors de cette comparution fut ré- 
digé par écrit, & inféré dans le regiftre des Diettes : 
voici quelle en efl: la teneur. 

L'Abbé de Sainte Geneviève expofe » qu'il eft 
» queftion de faire rentrer dans la fubordination le 
Frère le Lièvre, qui paroilfoit l'avoir fecouée; que 
par une lettre du Père Cadiou , Prieur de Saint-Lo , 
du 27 Juin dernier , il eft évident que le Frère le 
Lièvre abandonnoit totalement fes engagemens ; 
qu'il s' étoit fixé à n'étudier qu'une demie heure 
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» par jour; que le reliant de la journée étoit em- 

» ployé félon que fa fantaifie & fon imagination le 

» lui dictoient ; qu'il afliftoit aux Offices & s'en ab- 

» fèntoit comme il le jugeoit à propos ; qu'il fortoit 

» de l'enceinte de la Maifon fans la permifiion de fon 

» Supérieur , alléguant pour défenfes , que fçachant 

» qu'elle devoit lui être refufée, il ne vouloit pas 

» s'expofer à un pareil refus; enfin , qu'étant inter- 

» rogé par le Père Cadiou quel pouvoit être le motif 

» d'une conduite fi déplacée & fi peu religieufe , il 

» n'a donné d'autre réponfe que celle-ci , aut mors , 

» aut libertas ; ce qu'il a figné lui-même dans une 

» lettre deftinée à inftruire les Supérieurs de fa façon 

» d'agir; ladite lettre en date du 18 Juillet 1756. 

» L'Abbé a confirmé fon expofé , par la commu- 
» nication qu'il a donnée à l'AiTemblée d'interrogats 
» faits audit Frère le Lièvre à Saint-Lo, par le Supé- 
y> rieur, en préfence de deux Prêtres de la Maifon , " 
» Si. des réponfes dudit Frère le Lièvre ; lefqueiles 
» réponfes fe font trouvées ne refpirer qu'une indé- 
» pcndance totale. 

» Arrêté que le Frère le Lièvre comparoîtra de- 
» vant l'Aflemblée , afin qu'elle puiile s'afïurer par 
» elle-même de fes difpofitions & de fes fentimens... 
» L'on a été chercher le Frère le Lièvre. 

« Interrogé fur les dilîerens points mentionnés ci- 
» defius, fes réponfes fe font trouvées les mêmes que 
» celles qu'il avoit faites au Père Cadiou , perfévé- 
» rant dans les mêmes dires, ne s'impofant d'autre 
» Loi que celle de vivre comme il le jugeroit à pro- 
» pos , fans gêne, ni fe vouloir faire la moindre 







1, 37 

» violence pour l'exécution de Tes engagemens & 
» l'obfèrvance des Conftitutions , avec cette reftric- 
» tion toutefois , qu'il étoit difpofé à fe conduire 
» honnêtement. 

» Sur l'objeclion qu'on lui a faite , que la véritable 
» honnêteté confiftoit à s'aftreindre aux Loix qu'on 
» s'étoit impofées à foi -même par fon. état & fa pro- 
» fefîîon , il a répondu qu'il ne changeroit pas , que 
» fon parti étoit pris , qu'on pouvoit faire de lui tout 
» ce qu'on jugeroit à propos ; mais qu'il éroit dé- 
» terminé à fuivre le fyftêmc qu'il venoit d'expofer. 

» De tout ce que deiïus a été drelTé procès-verbal, 
» pour être ledit Procès-verbal communiqué aud\t 
» Frère le Lièvre , & enfuite être pris tel parti que 
» l'on avifera bon. 

» Ce qu'ayant été exécuté , le lendemain ro Août, 
» fur les huit heures du matin » en faifint venir de 
» nouveau le Frère le Lièvre à i'A-flembiée,il l'a con- 
» /ènti (ce Procès-verbal) & a répondu aux nou- 
» velles interrogations qui lui ont été faites, sinfi 
». qu'il s'enfuit. 

» Interrogé s'il reconnoiiToit la vérité de tout ce 
» qui étoit contenu audit Procès-verbal : 

» A? répondu qu'il le reconnoiffbit vrai dans tous' 
» fes points , à l'exception de l'article qui concerne 
» l'Office , dont il ne s'étoit jamais abfemé, que iorA 
» que les ordres du Père Cadiou , fon Supérieur , 
» l'ont retenu dans fa chambre. 

» Interrogé, s'il perfiftoit dans les difpofitions Se 
» fentimens mentionnés audit procès-verbal. « 

» A féptmdu , oui ; Si qu'il étoit déterminé à fe 
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» conduire de la même façon qu'il avoit fait depuis 

» deux ou trois mois fans aucune variation. » 

» Et a figné , le.Lievre. « 

» Ledit Frère le Lièvre rétiré , le Révérendifîîme 
» Père Général , & \qs Révérends Pères AfTiftans & 
» Vifiteurs aflèmblées en Diette , félon la forme or- 
» dinaire , . . . . d'une voix unanime , vu les lettres 

» énoncées au procès- verbal ont condamné 

» ledit Frère le Lièvre à être fequeftré de la fociété 
» de Ces Frères pendant 6 mois , à moins qu'il ne 
jn vînt à recipifcence : auquel cas le Révérendiflîme 
» Père Général fera le maître d'abréger le temps de 
» cette fequeftration comme il le jugera à propos ; 
» à réciter chaque jour le NLiferere , & à être privé 
» d'entrée pendant tout le temps que durera fa pé~ 
» nitence. « 

Le dernier article de cette réfolution n'a point été 
fuivi ; mais en exécution du premier , le Frère le Liè- 
vre a été établi dans ce qu'il appelle la Tour de Sainte 
Geneviève. 

C'eft un bâtiment quarré dont un des murs fait 
partie des bâtimens delà rue des Prêtres-Saint-Etien- 
ne , & dont le mur en retour d'équerre du premier 
eft paralelle à la rue Border. On monte aux»cham- 
bres fupérieures de ce bâtiment par un efcalier qui 
a la forme d'une tour : c'eft à raifon de cet efcalier 
que le Frère le Lièvre appelle tout ce bâtiment la 
Tour de Sainte Geneviève. 

La chambre dans laquelle il fut refîèrré eft au fé- 
cond étage. Pour la hauteur', ce fécond étage ré- 
pond au rroifiéme des bâtimens voiftns. Cette çham- 
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bre a 13 pieds de long fur 10 de large , une fenêtre 
donc la largeur eft de 1 pieds fur 3 pieds de haut , 
Se une cheminée. 

Le Frère le Lièvre y a été retenu pendant iix Ce- 
maines. Des Chanoines Réguliers de Sainte Gene- 
viève avoient été chargés de le vifiter fréquemment , 
& de l'exhorter à changer de conduite. Pendant pref 
que tout le cours des fix femaines il ne leur donna 
aucune fatisfaétion : il difoit qu'il ne s'étok jamais 
fi bien trouvé , qu'il le levoit& le couchoit quand 
il vouloit, n'étudioit point, n'alloit point à l'Office, 
ne dépendoit pas d'un coup de cloche, Se que c'é- 
toit-là ce qu'il lui falloit. 

Néanmoins dans la fixiéme femaine il parut dé- 
terminé a changer. L'Abbé de Sainte Geneviève en 
fut averti & le rappella à tous les exercices de la 
Communauté, dans laquelle il eft refté jufqu'au mois 
de Décembre 17 $6 , qu'il reçut une obédience pour 
l'Abbaye de Liège. 

Ce fut dans cette Abbaye qu'il fit leMémoire dont 
partie a été rapportée fous la première époque ; il y 
parle de fa comparution devant la Diette de 1756', 
& de ce qui s'enfuivit , Se voici ce qu'il en dit. 

» Aufîi-tôt que je fus arrivé à Paris à Sainte Gene- 
» viéve, le lendemain je vais voir le P. Général. Je 
» lui dis que je fuis dans les mêmes fentimens , que 
» je veux vivre librement. On a abufe de ma con- 
» fiance, on m'a trompé pour une penfîon , on m'a 
» méprifé. Je lui promets de vivre honnêtement, & 
» je lui dis : nous avons des Collèges , mettez-moi , 
»Ji vous voule^ , Régent des baffes Gaffes , je fçais 
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» bien mes régies. Le lendemain le P. Général me fait 
» paroître devant lui & devant les autres Supérieurs, 
» & je leur dis la même chofe. Le jour d'après ce len- 
» demain il me fit encore paroître devant lui & de- 
» vant les autres Supérieurs , je leur dis encore la 
» même chofe. On me demanda fi j'avoisdes raifons: 
» je leur dis : on a abufé de ma confiance , on m'a 
» trompé , on m'a méprifé. On lut mon procès. Il y 
» avoit, que je voulois vivre librement, aut mors aut 
» libertas ; que je promettois de vivre honnêtement, 
» & que j'avois toujours été à l'Office. Je leur dis que 
» j'étois encore dans les mêmes fentimens , & que je 
» fignerois encore cela , ce que je fis dans le moment. 
» Les Supérieurs m'envoyent dans ma chambre, pro- 
» noncent une fentence contre moi , me condamnent 
» à fix mois de pri(on , à moins que je ne change. Je 
» vais gayement le même jour , fans faire aucune dif- 
» ficulté , dans une tour qu'il y a à Sainte Geneviève. 
» Pendant tout le temps que j'y fuis on a bien foin de 
» moi, jene manquederien. Mon Père Maître vient 
» me voir plufieurs fois. « 

Un peu plus bas il dit qu'il fortit de la tour de Ste 
Geneviève après un mois & demi ; & que quand il en 
fortit on le laifla à Ste Geneviève, où il fut comme les 
autres , 8c traité avec bonté par les Supérieurs, x 

De toutes les réflexions qu'on peut faire fur ce dé- 
tail , on ne fe permet que celle-ci : quels que fbienc 
d'ailleurs les talens du Frère le Lièvre , il ell certain 
du moins qu'il ne manque pas de mémoire. 

Il partit pour Liège au mois de Décembre 1756 
avec le Frère Raulet, auquel il s'étoit attaché pen- 
dant 



4 r 
dant qu'il vécut dans la Communauté de Sainte-Ge 

neviève , Se qui venoit d'être nommé Abbé Régulier 
de l'Abbaye dans laquelle qn l'envoya. 

Dans cette Abbaye le Frère le Lièvre fè comporta 
aftez bien pendant les i rs mois. Il reprit enfuite Ton 
fyftême d'indépendance comme on l'a vu par le Mé- 
moire de Liège du mois de Mai 1757. Lor'fqu'ii 
y eût de nouveau fécoué le joug de l'obéilTance, il 
étoit indécent à fEglife , fe vantoit publiquement 
de ne point dire de Bréviaire , menaçoit fon Supé- 
rieur d'aller en vefte à l'Eglife, dans un temps où 
il avoit tous les habits de Chanoine Régulier. Il 
n'en a point été dépouillé de l'ordre du Supérieur , 
ce fut lui qui les renvoya à l'Abbé : fes excès croif- 
ians de jour en 'jour , il finit par lui déclarer qu'il 
partiroit pour Laval fon pays, quoiqu'il n'en eut per- 
mifîion ni de lui ni des Supérieurs Généraux. Pour 
ces caufes il fut refîerré dans l'abbaye de Liège. La 
chambre qui lui Fut donnée pour prifon tenoit au 
dorfoir, étoit femblable à celles du dortoir. Pour l'y 
établir on fut obligé de déplacer un donné qui l'habi- 
roit, Se qui^r rentra quand il en fbrtit. Voilà ce que 
c'eft que la prifon de Liège, la féconde des quatre 
dontileft queftion dans fon Mémoire. Dans l'Abbaye 
de Liège il n'a réclamé contre fes Vœux que dans le 
fèns du Mémoire de 1757- Pendant qu'il étoit li- 
bre a il avoit eu des relations avec l'Evêque Suffra- 
gant du Prince de Liège , Se il n'avoit Fait auprès 
de lui aucune démarche pour ébranler fon engage- 
ment. Un Notaire de Liège paifôit. alors toutes Ces 
journées dans l'Abbaye ; le Frère le Lièvre le con- 
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ïioiiïbit pouf tel , jamais il n'a penfé à employer fort 

miniftere pour lui faire rédiger un a&e de protef- 

tation. 

La correction qu'il reçut à Liège n'ayant rien 
opéré", l'Abbé demanda à en être embaraffé. • Cette 
demande détermina à l'envoyer dans la Maifon con- 
ventuelle que les Chanoines Réguliers èntretenoient 
alors à Saint Jean-aux-Bois : elle ne fubfifte plus au- 
jourd'hui commg Maifon conventuelle , 6c fes bâtî- 
mens forment un fimple Presbytère. 

Ici deux efpéces de faits : des faits perfonnels au 
Frère le Lièvre, des faits qui lui font étrangers; ceux- 
ci feront écartés po\ir le moment , on y reviendra à 
la fin de*la féconde époque. 

Dans la Maifon de Saint Jean-aux-Bois le Frère 
le Lièvre a-t il été confiné dans une efpéce de tom- 
beau, dans" un cachot, dans un de ces lieux dont le 
feul afpecl: effraye la nature ', & qui ne doivent ren- 
fermer que des fcélérats? Nullement. 

Dans la Maifon de Saint Jean-aux-Bois il y avoît 
des loges, c'eft-à-dire, des lieux difpofés pour rece- 
voir les Chanoines Réguliers de la Congrégation , 
en qui des maladies dont on n'efi: pas plus exempt 
dans le fiécle que dans le Cloître , avoient opéré des 
aliénations d'efprit , accompagnées de fureur ou 
d'accidens auffi fâcheux: ceci fera expliqué lorfqu'on 
parlera des prétendus compagnons d'infortune du 
Frère le Lièvre. Ces loges ne fubfiftent plus depuis 
que la Maifon de Saint Jean n'eft plus conventuelle ; 
mais il en refte des veftiges fuffilans pouç prouver 
qu'au-deifous de ces Toges il y avoit une cave qui 
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répondoit à toute leur étendue, qu'elles étoient hors 
terre , dominant le rez-de-chauûee de deux pieds ; 
qu'elles étoient au nombre de cinq , chacune ayant 

9 pieds de large fur 18 de long , & qu'elles étoient 
toutes du même côté à la droite de la cour qui y 
conduifoit. 

Ce n'efl: point dans une de ces loges que le Frerc 
le Lièvre a été détenu pendant qu'il a été à Saint 
Jean-aux-Bois. 

A gauche de la même cour où étoient les loges; 
il y avoit un bâtiment feparé, voûté par-deflus & par- 
deffous , contenant une feule pièce , à laquelle on 
parvenoit en montant fept degrés depuis le rez de- 
chauffée. Cette chambre. avoit 9 pieds de Long rur 

10 de large, il y avoit une cheminée, elle étok 
éclairée par une croifée de vitres de 3 pieds de haut 
fur 2 de large, & défendue par un triage de fer du côté 
du clos des Religieux, fur lequel elle avoit vue. 

C'eft dans cette chambre que le Frère le Lièvre a 
vécu , non pendant tout le temps qu'if a été à 
Saint Jean-aux-Bois , car il y a vécu quelque temps 
en communauté, comme on le verra dans peu, mais 
pendant le tems de pénitence qu'il a paffe à Saint 
Jean-aux-Bois. 

Cejte chambre exifte encore aujourd'hui, en même: 
état qu'elle étoit lorfqu'elle a été habitée par le Frère 
le Lièvre. De cet état, enfèrnble de celui des vefti-- 
ges des loges , il a été dreffé le 19 Mars 1764 un 
procès- verbal par le Juge Royal du lieu, arrlfté du> 
procureur du Roi & du Greffier m ? Se c'eft dans ce* 
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procès-verbal que l'on a puifée l'inftrudtion du dé- 
tail que l'on vient de préfenter. 

Pendant tout le tems que le Frère le Lièvre a habité 
la chambre à gauche des loges , il a été nourri com- 
me la Communauté , 8c il n'avoit à défirer que la 
liberté ; l'hiftoire des rats eft un menfonge. 

Il eft vrai que le Frère le Lièvre a été refferré 

très-long-tems dans cette chambre ; mais il avoit 

., porté à Saint- Jean le fyftême d'indépendance qu'il 

avoit affiché à Saint-Lo & à Saint-Liège ; il y fut aufït 
inflexible , & parce qu'un abyme attire un autre aby-, 
me , il y joignit des excès non moins déplorables. 

Le lendemain de fon arrivée il fut vifité par le 
Prieur de la Communauté.. Le Prieur lui offrit des 
Livres, il n'en voulut point, & dit qu'il avoit ap- 
porté avec lui le Livre intitulé feleciœ hhfloriœ, è pro- 
phanis ; que ce Livre lui tenoit lieu de tout. Cela fera 
bon pour vos récréations , dit le Prieur : mais il faut 
d'autres Livres à un Chanoine régulier, il lui faut des 
Livresd'étude plus analogue àfon état, un Bréviaire, 
& des Livres de Religion. Point de Bréviaire, point de 
Livres de Religion , reprit le Frère le Lièvre , je n'en 
ferois aucun ufàge ; fi vous voulez feulement me don- 
ner le Traité Latin de Ciceron fur l'amitié, & un Dic- 
tionnaire de Danet ,' vous me ferez plaifir. Les Livres 
qu'il demandôit lui- furent accordés fur le champ , 
mais il ne voulut point en recevoir d'autres. 
( Le furlentlemain de fon arrivée le Prieur le vîfite 
de nouveau , il reprend la converfation de la veille, 
auffi inutilement» Il va plus loin , & demande au Frère 
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le Lièvre s'il ne penfe pas au choix d'un ConfefTeur ; 
tous les ConfefTeurs delà Maifon , tous les Curé%du 
voifinage font offerts. La réponfe à cette offre fut 
une déclamation du plus grand fcandale contre la 
Confeffion facramentelle Sc^ts dogmes les plus ef- 
fentiels de la Religion. Le Prieur changea de ton : il 
prit celui de l'enfeigriement , le continua dans les 
vif/tes fiibféquentes , & fut obligé d'y mêler celui de 
la Controverfe , & généralement tout ce qui pouvoir 
être utile à la converfion du Frère le Lièvre. Il en fut 
pour fon tems & pour fes peines. Le Frère le Lièvre 
ne lui donna pas un moment de fatisfaction. 

Le Sous-Prieur & tous les autres Prêtres de la Mai- 
fon luccederent à la miflion du Prieur , ils ne furent 
pas plus heureux que lui : il réfifta avec la même irré- 
ligion aux Curés du voifinage. 

Il y avoit environ deux ans qu'il étoit dans ces diC- 
pofitions abominables, lorfqu'enfin un Curé des en- 
virons fe flatta de l'avoir ébranlé. Le Prieur apprit 
cette nouvelle au retour d'un voyage qui l'avoic 
écarté pour quelques jours ; aufîi-tôt il court à la 
chambre du Frère le Lièvre, & fur les lueurs d'efpé- 
rance qu'il lui donne , il s'empreife de le rendre au 
dortoir , au réfecloire , aux récréations , & généra- 
lement àtous les exercices de la Communauté. Crois 
à quatre femaines emportèrent la joye du Prieur & la. 
converfion du Frère le Lièvre. On s'apperçut qu'il 
fortoit fans permiflion , Se qu'il avoit beaucoup d'em- 
prefîement pour le fèxe ; on lui défendit de for- 
tir. Cette défenfe le replongea dans tous fes égare- 
niens d'irréligion ; & les fcandales qu'il donna dans 
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ce genre , le firent reconduire à l'appartement de 

la*(jpur des loges. 

Ce fut pendant les trois à quatre femaines de fa 
prétendue con veriion qu'il reçut une lettre de fa famii- 
le, enréponfèàceliedans laquelle il lui avoit mandé 
qu'ayant changé de difpofitions intérieures , il avoit 
été rendu à la fociété de Ces Confrères , & qu'il fe- 
roic iucellàmment retiré de Saint Jean-aux-Bois. Il 
en eût été rétiré en effet, s'il s'étoie comporté auiîl- 
bien qu'il difoit le vouloir faire. Son mafque d'hy- 
pocrifie étant tombé , il devoit être traité comme il 
le fut. Les bontés que l'on eut toujours pour iui à 
Saint Jean - aux .- Bois , & qui vont être atteftées 
par les perfonnes les plus dignes de foi , prouvent 
qu'il eft un calomniateur du premier ordre, dans' la 
tournure qu'il donne à la lettre que le Prieur de Saint 
Jean lui permit, & non pas lui fit écrire àfes.parens. 

En effet , fur les faits de Saint Jean-aux-Bois les 
Supérieurs de la Congrégation de France repréfen- 
tent non-feulemeut une déclaration pardevant No- 
taires du Frère Cellier , alors Prieur de Saint Jean- 
aux-Bois , qu'on vient d'extraire en fubftance ; mais 
encore une enquête compofée de quatre témoins , 
ordonnée & reçue par ce même Juge Royal , qui a 
dreil# le procès-verbal de la cour des loges. 

Quatre témoins ont été entendus dans cette en- 
quête; le Curé & le Vicaire de Morienval , le Curé de 
Pierre-Fonds, & un Laïc Garde de la Forêt de Com- 
piegne. Le langage de ces quatre témoins eft le mê- 
me. Pour abréger , on ne tranfcrira ici que les dépo- 
rtions du Vicaire de Morienval & du Curé de Pierre- 
Fonds, 
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Le Vicaire de Morienval dépofe*. 

» Qu'il a connoiflance que le Frère le Lièvre, Ghan. 
» Reg. de la Congrég. de France , à fon arrivée à la 
» Maifon de* S. Jean-aux-Bois , a été renfermé pour 
» raifbn à lui inconnue , dans les loges qui s'y ren- 
» controient, qu'enfuite il en a été tiré & qu'il a été 
» mis dans une chambre qui faifoit partie du dortoir 
» de la .Communauté, dont ilfortoit librement pour 
» les différens exercices , & que. lui dépofànt a man- 
» gé avec ledit Frère le Lièvre au réfectoire piu/Ieurs 
• fois. 

» Que dans toutes les occafions il s'eft apperçu 
» que l'on avoit de bonnes façons pour lui. 

» Qu'enfuite po ur raifort de mauvaife conduite le- 
» dit Frère le Lièvre avoit été renfermé de nouveau; 
» ce que lui dépofant avoit attribué aux mauvais pro- 
» pos qu'il avoit entendus prêter audit Frère le Lièvre. 

» Et qu'il a une connoiifance parfaite que les loges 
» qui fè rencontroient audit Couvent de Saint Jean 
» confiftoient d'un, coté en un grand corps de bâti- 
» ment à main droite , carrelé & voûté, qui pouvoir. 
» contenir cinq loges, qui dominoit le rez de chau£ 
» fée d'environ trots pieds , qu'il y avoit un jour rai- 
» fbnnable; &zd un autre côté\ main gauche un petit 
» bâtiment confinant feulement en un*appartement 
» carrelé & voûté , éclairé par une fenêtre , exhauffe 
» du rez-de-chaufîée de fept degrés j où il a oui dire 
» que ledit le Lièvre avoit été renfermé les deux fois. 

Le Curé de Pierre-Fonds dépofe : 

?> Q'ayant toujours entretenu beaucoup de cor- 
» refpondance avec les Membres qui compofbienc . 
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» la Communauté de Saint Jean-aux-Bois } il a eu 
» occafion de connoître le Frère le Lièvre , Cha- 
» noine Régulier de la Congrégation de France , 
» avec lequel il a mangé une infinité de fois au ré- 
» fecloire de cette Maifon , & qu'il a vu vaquer avec 
» liberté aux différens exercices de ladite Maifon. 

» Que Ces Confrères le prévenaient de bons procé- 
» dés y & exerçoient envers lui des actes de douceur 
» & de charité fraternelle, & que par des raifons 
» inconnues à lui dépofànt, ledit Frère le Lièvre a 
» été fequeftré dans la cour des loges , à un bâtiment 
» toutefois éloigné d'icelles , iîtué fur la gauche, & 
» que l'appartement qu'il occupoit dominoit le rez- 
» de-chauffée de 6 à 7 dégrés } par lefquels on y par- 
» venoit. 

» Qu'il a été à différentes fois , à l'inftigation du 
» Prieur dudit Couvent , à l'effet de ramener ledit le 
5> Lièvre à l'efprit dejon état y qui lui en a paru fort 
■» éloigné, 

» Que fon appartement étoit fnin , carrelé , voûté 
» & éclairé par une fenêtre de vitres d'environ 3 
» pieds de hauteur fur 1 de large , défendue par un 
» grillage de fer ; que ledit appartement pouvoit 
» contenir \o pieds de large fur 10 de long , & qu'il 
» s'y rencontrait une cheminée. ■ 

» Et qu'il a d'ailleurs une parfaite connoiffance 
que ledit le Lièvre éprouvoit toutes les douceurs 
qui pouvoient ioulager fà fervitude. 
» Qu'il étoit nourri comme le refte de la Com- 
munauté , ayant vu différentes fois préparer Se 
même porter audit Frère le Lièvre la portion qui 

» lui 
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* lui étoit deftinée, qui fe trouvoit des mêmes mets 

» préparés au refte de la Communauté. 

» Et qu'il a en outre une parfaite connoiffance 
» que les loges qui fe trouvaient à la droite du bâ- 
» tinrent qui contenoit ledit le Lièvre , & dans la 
» même cour,étoient au nombre de cinq, Se qu'elles 
» dominoient le rez-de-chauffée d'environ 3 pieds , 
» &. ce pour y être entré différentes fois, en répon- 
» dant à la confiance que lui marquoit le Supérieur 
» de la Maifon. 

Le Frère le Lièvre s'évada de Saint Jean-aux-Bois 
au mois d'Avril 1760. 

Le Frère le Lièvre & fonDéfenfeur fe font exer- 
cés , l'un à feindre , l'autre à orner les circonstances 
avec lefquelles cette évalîon efl: racontée dans ie Mé- 
moire. 

Les Supérieurs de Sainte Geneviève , qui n'ont 
point de roman à fournir au Public , ne feront ici 
que tranferire la lettre que le Frère le Lièvre leur 
écrivit du premier lieu où il trouva la poffe ; c'e/î 
Luzarche , dont fà lettre porte le timbre. Il y impute 
à fon Prieur des difeours formellement défàvoués par 
celui-ci , & dont certainement il n'eft pas capable. 
Les Sentimens du Frère le Lièvre pour fès Supérieurs 
ne permettent pas de le croire lorfqu'il les calom- 
nie ; fes écrits n'en font que plus dignes de foi } lorfr 
qu'ils détruifent les reproches de barbarie dent il les 
accable aujourd'hui. 
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- Lettre de Lu^archt. 

■» Las d'attendre , & craignant de devenir fou eri 
» -prifon , je fuis forti de Saint Jean-aux-Bois. On 
» m'y a engagé plufieurs fois,& il y a environ 1.5 jours 
» que M. le Prieur de Saint Jean-aux-Bois m'a dit 
» par amitié , lorfqu'il eft venu me voir ( & c'eft la 
» dernière fois qu'il m' eft venu voir y,Ji vous avie^ 
» du cceur , il y a long-temps que vous ne ferie^ plus 
» là , vous Jene^ allé fervir le Roi de PruJJe ; vous 

nave^pas plus de cœur qu'un cochon. Ce qui m'a 

engagé à faire bien vite un trou pour m'en aller ; 

& le mercredi, le 23 Avril, je m'enfuis allé à trois 
» heures, pendant Vêpres. On m'a arrêté , parce que 
» je m'en allois le jour , & on m'a dit : il falloit vous 
» en aller Ja nuit. On m'a renfermé dans une autre 
» loge , de laquelle je pouvois fortir fans faire de 
3> trou ; je n'avois qu'une pierre , qui ne tenoit pas 
» du-tout, à ranger : ce que je pouvois faire , & ai 
» fait en moins d'une minute , à. minuit , le ven- 
» dredi ( 2 y Avril) de la même femaine. Il paroît 
» par-là qu'on avoit envie que je m'en allalTe. Il y 
» avoit quelque temps qu'on m'avoit laiffé les deux 
» portes ouvertes , & pendant près d'un mois on 
» m'en a toujours tarifé une ouverte. On m'a promis 
» plufieurs lois qu'on ne courroit pas après moi. 
» Plufieurs fois on m'a fait entendre que mes vœux 
» étoient nuls, que je n'étois pas Chanoine Régulier. 

» Je vous prie , mon Révérend'lfime & mes Ré- 
» vérends Pères , de ne pas me faire de peine , de me 
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» laiffer tranqu ; lle , de ne pas me recevoir chez vous,' 

» fi on vouloir que j'y rentrafTe. Je n'ai pas de mau- 
» vaife intention ; je ne ferai pas de bruit. 

Le 14 Mai 1760 le Frère le Lièvre , arrivé à Laval, 
écrivit à l'Abbé de Sainte Geneviève la lettre qui 
fuit. 

» Je fuis arrivé par le fourgon à Laval, le T3 de 
» ce mois. Mon arrivée a fait une peine infime à 
» toute ma famille ; mes deux fœurs font tombées 
» en foibleiïe ; mon frère aîné ne veut pas me gar- 
» der dans (a maifon fans votre confentement : ac- 
» cordez-moi la grâce de palier quelques jours dans 
» ma famille , pour prendre mon air natal , & di fri- 
per entièrement mes troubles. Je me jette à vos 
pieds ; je reconnois mes égaremens ; pardonnez- 
les moi , ayez pitié de ma loibleife : je me fou mets 
à vos ordres , & je n'aurai d'autre règle que de 
remplir mes devoirs ; ayez la bonté de me recom- 
» mander aux Supérieurs auxquels vous me renvoye- 
» rez, pour qu'ils me reçoivent avec la même cha- 
» rite que vous avez (pour) tous ceux qui s'égarent 
» & reviennent avec fincérité. Je fuis dans une ex- 
» trême affliction & la plus parfaite refignation , &c. 

Il refaite de cette lettre, que le Frère le Lièvre 
n'eft. rien moins qu'un automate. 

L'Abbé de Sainte Geneviève répondit au Frère le 
Lièvre , qu'il concevoit qu'il, avoit befoin de repos , 
& qu'il ne trouvoit pas mauvais qu'il pafsât quelque 
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temps dans fa famille ; mais que s'il étoit UnceTeaienc 

difpofé à revenir , il devoit retourner dans la Maifo« 
dont il étoit forti. 

Etoit -ce, comme le Mémoire l'allure, fans en 
avoir aucune preuve , pour être reflerré comme par 
le pafle \ Voici , à cet égard , ce que dit le Frère 
Chaubert , alors Abbé de Sainte Geneviève , dans la 
déclaration qui eft fous les yeux de la Coût. » Je 
» voulois éprouver fi le langage de fà lettre étok 
» fincere ; & s'il avoit tant fait que de retourner à 
» Saint Jean-aux-Bois , mon intention étoit qu'il y 
» fût rétabli dans les droits & les avantages de la 
» Communauté. * 

Une lettre du frère aîné du Frère le Lièvre donna 
quelque efpérance à l'Abbé de Sainte Geneviève J 
elle eft du 22 Mai 1760. - * —■ 

» Nous n'avons pas manqué, auïli-tôt l'arrivée de 
» mon frère à Laval, de vous en donner avis. Nous 
» vous prions en grâce de nous rrvrrquer vos inten- 
^ tions. Son arrivée nous a fait beaucoup de peine ; 
» nous l'avons reçu avec toute la dureté poffible. Nous 
» lui avons demandé les raifons qu'il pouvoitallé- 
» guer ; il ne peut fè contenter de nous donner des 
» preuves de toutes les hontes que vous ave^ eu pour 
» lui , aujji-bicn que tous fes Supérieurs. Enfin il 
« pleure ians celle , fans dijeontinuer d'accitfer que 
» c'ejljbn peu d obéijjance qui l'a plongé dans les 
» peines qu'il rejjent à préfent. Nous n'avons pas 
» manqué de lui iaire entendre qu'il ejl tout à vous > 
» & qu'il ne prétend plus rien à Laval. Nous vous 
» prions en grâce de renouveller vos bontés, Se de 
» le recevoir en grâce , fur la promeiTe qu'il vous a 
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» faite ; ayant eu l'honneur de vous écrire. Il a corn- 
» menée aujourd'hui à faire une confefîion générale ; 
» enfin if paroît tout contrit de la démarche qu'il a 
» faite , fi ce n'eft quelques foupirs qu'il jette fans 
s> celîe , difant qu'il fera peut-être renfermé pour 
» toujours. Nous vous prions , au nom du Ciel , de 
vous joindre à nous ; nous n'avons beCoiti que de 
votre cœur , qui eft rempli d'une douceur natu- 
relle qui peut faire fon bonheur. Nous attendons 
de jour en jour, aufh-bien que lui , avec empref- 
fement de vos nouvelles, vu qu'il n'o/e forcir de 
chez moi. 

La réponfe du Frère Chaubert , à la lettre du 14 
Mai , n'étoit pas encore parvenue à Laval lorfque 
celle-ci y fut écrite. 

Le 12 Juin 1760, le Frère le Lièvre écrivit de 
Laval une lettre qu'il adrefîà à l'Abbé de Sainte Ge- 
neviève & à Ces a fîiftan s. Celle-ci ne lui étoit certai- 
nement pas diétie par Ces parens. 

» Mille excufès de vous fatiguer tant de mes let- 
» très. Je vous écris encore, & c'eft, je crois, pour 
» la dernière fois «. 

» Mon frère aîné vient de recevoir du "P. Général 
t une lettre dont il m'a donné leélure. Voyant (ceci 
» s'applique au frère aîné) voyant que je ne voulois 
» pas retourner, que je n'avois pas du tout de voca- 
» tion pour la vie Religieufe, il m'a menacé de me 
» faire enlever & de me faire renfermer. Je vous prie 
» en grâce d'empêcher mon malheur, bien loin d'y 
» avoir part, de continuer de ne vouloir pas enten- 
» dre parler de moi, de laiiTer agir mes frères & 
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» fœurs qui feuls veulent me faire renfermer, peut- 

» être afin que je ne leur fois pas à charge , & de ne 
» me pas rendre le refte de mon bien. Je ne cherche 
» pas à leur être à charge. Mon père étoit Tanneur ,' 
» je me mettrai Tanneur. Si j'ai le malheur d'être ren- 
» fermé , j'aime mieux être renfermé par ordre du 
» Roi que par un autre ordre. Excufez , je vous pr^ie, 
» ma foiblelTe : ce fera une çonfolation pour moi. 
» J'aime mieux être renferme dans une prîfon publi- 
» que, que dansunMonaftere. Ainfi, quelque chofe 
» qui arrive , je vous prie de ne me pas recevoir. Ce 
». n'eft pas par mépris pour la Congrégation : je me 
» ferai toujours honneur d'en avoir été ; mais parce 
» que j'ai eu. des peines dans le Monaftere, & que 
» j'y deviendrois fou «. 

La lettre du 12 Juin ïj6o, & les nouvelles qu'on 
reçut d'ailleurs de la manière dont le Frère le Lie- 
vre fe comportoit à Laval , firent difparoître le rayon 
d'efpérance qui avoit lui aux yeux de l'Abbé de 
Sainte Geneviève. Depuis ce tems il n'eut plus que 
de l'indifférence pour le Frère le Lièvre , il l'aban- 
donna à fon mauvais fort. Il dénie formellement 
avoir ordonné qu'on lui fit des monitions pour ren- 
trer dans les Maifons de la Congrégation. Si on l'a 
fait parler dans celle qu'on repréfente , il la défa- 
voue ; elle n'eft lignée de lui ni de perfonne qui eût 
fes pouvoirs, 

Il n'a pas eu plus de part à la rigueur avec laquelle 
le Frère le Lièvre fut ramené dans l'Abbaye de 
Sainte Geneviève le 2,4 Août 1760. Cette rigueur 
paroîtroit plutôt être la fuite des difpofitions de la fa- 
mille du Frère le Lièvre , conftatées par la lettre du 



ïi Juin 1760. Si le Prieur de Laval Se le Frère Pede- 
tier, Chanoine Régulier de Laval, fe prêtèrent aux diC- 
pofitions de cette famille , ce fut parce que M. l'Evê- 
que du Mans avoit fait dire au Prieur de Laval qu'il vou- 
loit que le Frère le Lièvre rentrât dans les Maifons de 
l'Ordre , & qu'il y pourvoiroit au défaut de la Con- 
grégation . Les intentions du Prélat furent notifiées par 
le/îeurCouannier, Curé de la Sainte Trinité deLaval, 
& Doyen Rural de ce Doyenné de l'EvêchéduMans : 
il en a fait fà déclaration pardevant Notaire. La mort 
du Prieur de Laval & du Frère Pelletier ne permettent 
pas de répandre plus de lumières fur cet événement , 
par rapport auquel la famille du Frère le Lièvre a aban- 
donné la Congrégation à lès refîburces. Les follicita- 
tions du Frère le Lièvre ont déterminé l'intervention 
d'un de fes parens. Surle retour forcé de Lava/ àParis, 
ce parent s'efforce de juftifier la famille ; mais il ne dit 
rien qui puiiîe charger les Supérieurs du régime. 

Le Frère le Lièvre ramené par force à Sainte Ge- 
neviève le 24 Août 1760, ne pouvoit être placé 
dans la Communauté de cette Abbaye. La chambre 
qu'il y avoit occupé dans le tems de fa première cor- 
rection , étoit le lieu où il convenoit de l'établir juf- 
qu'à nouvel ordre. Quelques jours après qu'il y eut 
été conduit, il le fit jour à travers le gros mur de 
cette chambre qui eft parallèle à la rue Border, dans 
un endroit qui répond à la hauteur du troifiéme 
étage des maifons de Paris , & fe fauva en expoiant 
fa vie aux périls les plus immitaens. Le dire du Mé- 
moire eft qu'il le précipita fur un toit qui étoit au- 
deifous de lui , qu'il tomba dans une goutjere ; & que 
û fa chute eût été un peu plus rapide 3 il fe précipi-; 






* Dans les éclair- 
ciflemens relatifs à 
ce Religieux & à 
ceux dont on par- 
lera dans la fuite , 
les perfonnes ne fe- 
ront point nom- 
mées. Elles le font 
dans les Pièces inf- 
truttives remifes au 
Miniftere public. 



toit de plus de 50 pieds de haut. Ce fut immédiate- 
ment après cet inconvénient qu'il s'enrôla dans les 
Gardes Francoifes , comme on le verra dans la troi- 
fîéme époque. 

Il n'eft que trop vrai qu'en 1755 un Religieux * 
retenu à Sainte Geneviève dans la chambre dont on 
vient de voir fortir le Frère le Lièvre , tenta même 
avanture que lui , & qu'il y perdit la vie. 

C'étoit un P\eligieux indifcipiinable Sç fcanda- 
leux. Deux apoftafies lui furent pardonnées fans cor- 
rections, ce qui fut peut-être un excès d'indulgence. 
Envoyé après la féconde dans un cours d'études qu'il 
penfa empoifonner , il reçut une obédience pour 
Saint- Jean-aux-Bois , s'évada en chemin , & cou- 
rut le monde. Sa famille s'en rendit maîtrefTe, & 
l'amena à Sainte Geneviève, il fut établi dans la 
chambre où le Frère le Lièvre a été retenu depuis. 
Il s'en fàuva une première fois par le haut du tuyau 
de la cheminée , & ne périt point. Sa famille qu'il 
deshonoroit dans le monde, s'en fit reffaifir une fe* 
conde fois , & preffa les Supérieurs de le recevoir. 
Un Curé de Paris fe joignit aux infiances de la fa- 
mille. Les Supérieurs ré'fifterent ; un ordre du Roi-, 
qui efl représenté, leur enjoignit de le recevoir ÔC 
de le refferrer. On le mit dans la même chambre 
après avoir garni le haut de la cheminée de barres 
de fer qui en rendirent le paifage impraticable. Mal- 
gré cette précaution il s'évada une féconde fois, & 
par la même cheminée, il creva le tuyau, tomba fur 
un toîtj delà fur le pavé, & fe tua. Les Officiers de 
la Police furent avertis de cet événement , aufli-bien 
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que le Miniftere : Pourquoi n'a-t-on pas imité leur 

filence l 

Il eft tems de parler des trois Chanoines réguliers 
fi inhumainement traités dans la Maifon de Saint- 
Jean-aux-Bois, fi l'on en croit le Mémoire: il les fait 
périr tous trois de mifere , & fans fecours fpirituel ni 
temporel. 

Il en eft un dont le Mémoire dit : » il fut malade 
* dans fa loge , on s'en apperçut parce qu'il fut trois 
» jours fans prendre la nourriture qu'on apportoirfur 
» fon guichet. Le Frère Cellier conlentit qu'on entrât 
» pour voir s'il étoit mort ou vif. On ne le trouva que 
» mourant, & on referma fa loge. 

Il ne s'eft peut-être jamais rien dit avec plus de té- 
mérité & de méchanceté tout à la fois. Le Religieux, 
dont il eft queftion n'eft mort que le 24 Janvier 
1761. Dès le mois d'Avril 1760, le Frère le Lièvre 
s'eft évadé de Saint- Jean-aux-Bois : donc il n'a pas 
vu ce Religieux mourant. C'étoitun furieux qui n'a- 
voit que des momens de rémiflions, & qui hors ces 
momens ne pouvoit être approché fans péril de la 
vie. On ne plaignoit rien pour le nourrir , pour le 
médicamenter ; & l'on faifoit venir un Médecin de 
deux lieues pour le vïfiter. On prontoit de tous fes 
bons momens pour le rappeller à Dieu. Il mourut 
d'une appoplexie léthargique. 

Un autre reffembloit à ces Maniaques confirmés 
dont le fpeclacle eft fi humiliant dans quelques hôpi- 
taux de Paris. En aucun tems il ne ioufrroit aucun vê- 
tement fur fon corps ; on dit aucun, & ceci doit être 
entendu fans reftriétion quelconque. Il étoit dansTu* 
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fage de mêler fa. nourriture avec les ordures les plus 
dégoûtantes ; cela n'empêchoit pas que pour la nour- 
riture il ne fut fèrvi comme ceux qui mangeoient 
au Réfectoire. Le Procureur général de la Congré- 
gation payoit pour lui comme pour les autres invali- 
des d'efprit, une penfion très-honnête. Etoit-ce donc 
pour qu'on lui apportât toutes les 24 heures de la 
fbupe, du pain noir & de l'eau , ce qui, fiiivant te 
Mémoire , formoit Ton régime ordinaire, Se fut con- 
tinué pendant fà maladie? Il mourut, il eft vrai, mais 
il devoit, mourir fans Sacremens. 

Un troifiéme entroit fubitement dans des accès de 
fureur qui le rendoient capable desplus'mauvais coups, 
fans qu'on pût être averti de Ces accès par quelques 
pronoftics fenfibles. Sa famille en fit la plus doulou- 
reuse expérience. Il poignarda une perfonne au Ser-» 
vice d'un parent qui l'avoit retiré chez lui. A Saint- 
Jean-aux-Bois il eut une maladie qui permit de le 
retirer dans l'Infirmerie. Tous fècours fpirituels & 
temporels lui furent adrniniftrés, & parce qu'alors il 
étoit capable des Sacremens de l'Eglife , il les reçue 
de la main du Sous-Prieur. En reprenant fès forces 
il manifefta le danger de la liberté dont il jouiiïoit. 
Il fut renfermé de nouveau. Quelques mois après il 
mourut fubitement. 

Les parens de ce Religieux font à Paris. Ils ont va 
Monfieur l'Avocat Général , & l'ont allure qu'ils 
n'avoient qu'à Ce louer de la Congrégation. Quelle 
différence entre ce langage & celui du Mémoire l 
» Malade, on voulut bien le faire fortir de fon ca- 
» chot , mais il ne mourroit pas aiîèz vite. On l'y fit 
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*> renfermer fous prérexte qu'il cotitrefaifoit le ma- 

» lade. Au bouc de quelques jours on l'y trouva mort. 

Ce qui concerne les deux autres eft juftifié par les 
pièces qui font entre les mains de M. l'Avocat Gé- 
néral. Il y a entr'autres des déclarations d'habitans de 
Saint- Jean aux-Bois , des atteflations des Curés voi- 
sins, & du Chirurgien qui veilloit fur la fanté des 
Pensionnaires des loges. Ces pièces font aufïî relati- 
ves à un quatrième Chanoine régulier que le Frère 
le Lièvre dit avoir vu renfermé dans les loges, Se 
fur lequel fon Mémoire ne contient point de parti- 
cularité. Les pièces remifès à M. l'Avocat Général 
ne (ont pas moins fatisfaifàntes fur celui-ci que fur 
les autres. 

On fe rappelle que par le procès-verbai des ver- 
tiges des loges , & par -l'enquête faite le même 
jour , il eft prouvé qu'elles dominoient le rez de 
chauffée de deux pieds. 

Après cette juftification du régime de la Con- 
grégation de France au fuiet des loges de Saint 
Jean-au-Bois , qui ne fera révolté des atrocités du Mé- 
moire fur cet objet ? Aux particularités qu'on vient 
de réfuter , il faut joindre ce qui les amené , ce 
qui les fuit. 

» Il y avoit à Saint Jean-au-Bois (c'efl: le nom 
» de cet affreux féjour ) des cachots préparés pour 
» ceux qui dans la Congrégation ont eu le mal- 
•» heur de mal faire ou de déplaire au régime. Quatre 
» Chanoines Réguliers fe trouvoient déjà enfermés 
» dans ces cachots ténébreux. Ce font les expref* 
fions du Mémoire, page 13. 
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Voici celles de ta page 17 , où fe trouve l'excla- 
ïriation , » N'eft-il pas tems enfin que le miniftere 
» public vienne au fecours de tant de malheureux \ 
» Il n'eft prefque pas d'année qu'il n'éclate quel- 
» ques-unes de ces hiftoires tragiques , malgré les 
» précautions que l'on prend pour les cacher ; & 
» combien d'autres demeurent enfévelies dans l'in- 

* têrieur du Cloître ! La maifon de Saint Jean* 
» au-Bois eft détruite ; mais n'en eft-il pas quel- 
» qu'autre qui la remplace \ Voilà fans doute ce 
» que les Magiftrats chargés de l'ordre public ne 
» manqueront pas d'éclaïrcir. 

Ceci eft accompagné d'une note qui avertit cer- 
tains Religieux de ne pas s'expofer à pafler pour 
les Geôliers des Génovéfains. 

C'eft ainfi qu'on eft parvenu à échauffer contre 
le régime de la Congrégation de France y des ef- 
prits trop fufceptibles de prévention. 

Un homme de cette efpece a pris la voie des 
bulletins manufcrits , pour répandre un extrait 
qu'il a fait du Mémoire du Frère le Lièvre. 

» Ce prétendu Chanoine Régulier ( dit le bulle- 
■» tin , après avoir nommé le Frère le Lièvre ) fait 
» un récit des horreurs commifes contre fa perfon- 
» ne : il rend très-intéreflante l'hiftoire de fa mifé- 

* rable vie , que fes Supérieurs barbares ont cher- 
» ché à combler d'amertume par des tourmens aufïi 
» injuftes qu'inhumains , abufant de leur autorité 
» pour retenir , fans motifs * un malheureux dont 
» le crime étoit de vouloir reclamer contre des 
» vœux qu'une foibleife tendante à l'imbécillité lui 
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avoit fait prononcer fous un efpoir trompeur* Le 
rédacteur de fa défenfe en prend occafion de dé- 
férer à la Juftice les fupplices inconnus dans le 
monde , auxquels font fouvent livrées dans les 
» Cloîtres ces infortunées victimes de l'erreur du 
» premier âge , lorsque des Supérieurs cruels s'aban- 
» donnent à la dureté de leur caractère. Cette af- 
» faire eft faite pour faire grand tort à l'Abbé de 
» Sainte Geneviève. 

Il en faut convenir , le Mémoire ne pouvoit être 
analyfé avec plus d'exactitude ; & fi le grand ta- 
bleau qui s'y trouve fi bien réduit, nétoit pas char- 
gé des couleurs du menfonge , le régime de la 
Congrégation de France , mériteroit 1 opprobre 
dont il a été menacé par l'Auteur de l'extrait. 
Mais on doit fçavoir préfentement à quoi s'en te- 
nir fur la foi due au Mémoire ; & il y a lieu d'e£ 
pérer qu'un Arrêt auffi public que la diffamation l'a 
été , achèvera de rendre aux Supérieurs de la Con- 
grégation de France Feftime & la confidération fans 
îefquelles leur miniftere ne peut être d'aucune uti- 
lité. 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

Engagement du Frère le Lièvre , & faits poftérieurs. 

L'engagement dans les Gardes , le féjour des 
Gatines , & la procédure forment les trois objets 
de cette époque. 

Qiielie différence , dit le Frère le Lièvre , entre 
hs faits de cette époque , & ceux de la préce'-, 
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61 
dente! Dans la précédente, excès de rigueur delà 
part des Supérieurs; dans celle-ci,excès d'indifférence. 

Je prends parti dans les Gardes-Françoifes : ils 
consentent à mon engagement, & me fourniifent de 
l'argent pour faire campagne. 

Je fors des Gardes- Françoifès .: je fuis envoyé 
dans une maifon de la Congrégation : j'y vis , de 
leur confentement, fans exercices & ians habit re- 
ligieux. 

Je plaide en réclamation de vœux : ils s'en rap-» 
portent à la prudence des Juges. 

La véritable induction qui réfulte de ces dires 
du Frerè le Lièvre , c'eft qu'il en a impofé lors- 
qu'il a imputé tant de barbarie à Ces Supérieurs dans 
la deuxième époque. Auffi ne préfente-t-elle aucun 
fait de cruauté. 

La verge de correction fut dans leur main ; mais 
c'eft une verge dont leur règle dit : & hoc fit non 
crudellter , Jed mlfericorditer. 

Dans la troifiérne époque , ils n'en rirent point 
d'ufage, parce que leur charité devoit prendre une 
autre forme après les événemens de la féconde. Il 
fera aifé de le prouver, en fuivant l'ordre des trois 
objets annoncés. 

Qu'on îè rappelle les voûtes , les murs de Saint Jean- 
au-Bois, percés parle Frère le Lièvre ; le gros mur de 
la prétendue tour de Ste Geneviève ouvert ; la chute 
du Frère le Lièvre , qui avec un peu plus de rapidité 
l'eût précipité de cinquante pieds dehaut , &lui eût fait 
renouvelier dans la maifon de Sainte Geneviève un 
malheur dont on n'y eft point encore confolé : en 
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un mot, le Frère le Lièvre préfervé, félon lui , par 
miracle , des périls vraiment immlnens auxquels il 
s'expofa pour s'affranchir d'une autorité qu'il détef 
te plus que la mort* Etoient-ce là des circonftan- 
ces à méprifer ? 

Le Frère le Lièvre ne peut vivre en Commu- 
nauré. On n'y vit point fans pratiquer les exercices 
de Chanoine Régulier ; & il a fecoué le joug de 
ces exercices avec une détermination qui n'eut ja- 
mais d'exemple. 

Faudra-t-H le refferrer encore ! Mais quelles clô- 
tures dans la Congrégation feront impénétrables à 
un homme Ci induftrieux pour les rompre ! La Con- 
grégation n'enferme point dans des lieux fbuter - 
rains. Les voûtes , les murs des lieux hors de terre 
ne peuvent le contenir. Faudra-t-il encore tenter 
la Providence , & compter fur des miracles , fans 
lefquels le Frère le Lièvre périt , & périt , dans 
l'opinion de les Supérieurs , pour le tems & pour 
l'éternité l 

N'eft-ce p2s là le cas de faire tout céder aux loix 
de la charité & de l'humanité l La charité efi: la 
première loi du Chriftianifme, l'ame de toutes fes 
ordonnances de précepte & de confeil : l'humanité 
eft le premier îentiment de la nature. Racheter la 
vie d'un homme , efi: la plus belle œuvre de foi\ 
femblable : le fàuver d'une éternité ma i heur eu (è , 
Saint Paul vouloit être anathême , pour n'en pas 
manquer l'occafion. 

Le Frère le Lièvre s'efl; engagé dans les Gardes- 
Françoifes. Un Lévite n'eu: pas fait pour être S6U 
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dat ï maïs de deux maux nécefTaires il faut éviter 
le pire. Le Lévite fe tuera aux pieds des autels ; 
il vivra dans les troupes : qu'il vive. 

PafTera-t-on pour téméraire, fi l'on ofè avancer 
que ce n'eft pas dans les certificats d'Officiers que 
le Frère le Lièvre repréfente aujourd'hui, que l'on 
doit trouver des inflxuclions fidèles fur les circons- 
tances de fon engagement l Ce qu'il y a de cer- 
tain , c'eft que leur langage n'eft point celui des 
Supérieurs de la Congrégation , & qu'il y a tout 
lieu de croire que l'importunité du Frère le Lièvre 
lui a fait accorder des expreiîions qui paroiffoient 
ne pas tirer à conféquence , & dont il fe prévaut 
aujourdhui ; de petits mots dont il fait de grands 
moyens , & qu'il a obtenus d'autant plus facilement, 
que les certificats font postérieurs de deux ans & 
demi & trois ans aux faits fur lefquels ils s'ex- 
pliquent. 

Si l'on en croie les certificats , le Sergent de la 
Compagnie fe rendit à Sainte Geneviève aflîfté du 
Frère le Lièvre revêtu de Y uniforme des Gardes , 
& demanda à ces MeJJieurs s'il pouvoir librement 
engager ledit le Lièvre. Avant que de répondre 
au Sergent , ces MeJJieurs s'aifemblerent , & après 
avoir délibéré entr'eux , ils ont dit au Sergent qu'il 
pouvoit l'engager avec toute aifurance , & qu'ils 
ne connoiifoient en lui rien de mauvais ; ce qui 
détermina à le recevoir dans le Régiment. 

Premièrement il n'eft pas aifé de concevoir que 
le Frère le Lièvre ne fut pas engagé lorfque le Ser- 
gent le conduifit à Sainte Geneviève habillé de 
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l'uniforme du Régiment. Donne-t-on l'habit du 
Corps à celui qui n'y efl: point engagé ; & ce qui 
appartient à l'exécution de l'engagement peut-il en 
précéder i'exiftence ? 

Secondement. Dans l'Abbaye de Sainte Geneviève 
il n'y a point eu d'aflemblée ni de délibération fur 
l'engagement du Frère le Lièvre. Il n'y en a eu en 
aucun tems ; il y en eut encore moins, pendant le 
tems que le Sergent y fut avec le Frère le Lièvre. 
Ils allèrent trouver le Procureur général de la Con- 
grégation qu'ils trouvèrent feul avec le Chanoine 
régulier qui l'aide dans Tes fondions. Le Sergent de- 
manda au Procureur général, s'il étoit dans la difpo- 
fition de réclamer le Frère le Lièvre, fi fes mœurs 
permectoient de le con/erver dans le Corps auquel il 
venoit de s'engager. Pour toute réponfe le Procureur 
général dit au Sergent, je verrai votre Capitaine. Il 
le vit en effet, & fans que cette entrevue ait été pré- 
cédée d'aucune délibération , parce que dans la Con- 
grégation de France le Procureur général a une es- 
pèce de police qui lui permettoiede prendre fur lui ce 
qu'il dit au Capitaine. Il lui déclara que la Congré- 
gation n'approuvoit ni ne pouvoit approuver le fol 
engagement du Frère le Lièvre ; mais qu'après l'ef- 
froi qu'il avoit caufé à toute la Maiibn de Sainte Ge*- 
nevieve, par la manière dont il s'étoit évadé du lieu 
où. il étoit retenu, lui Procureur général, de qui il 
dépendoit d'exercer ou de ne pas exercer la récla- 
mation , fe croyoit obligé d'en fufpendre l'exercice 
pendant un certain tems : que le Frère le Lièvre avoir 
droit de réclamer fa Congrégation, comme la Con-; 
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gregation avoit droit de le réclamer ; qu'en confé- 
quence on devoit regarder l'engagement comme 
n'ayant aucune folidité ; que le Frère le Lièvre n'an 
voit point de vices qui pu-dent l'empêcher de fer- 
vir ; mais que dans le Cloître il avoit paru indif* 
ciplinable ; que la Congrégation dans le fein de la- 
quelle il falloit qu'il rentrât tôt ou tard , n'auroit pas 
à fe plaindre, fi la difcipline d'un Corps militaire 
pouvoit lui apprendre à fupporter celle d'un Corps 
régulier. Ce langage , déterminé par les circonftan- 
ces, a des nuances toutes différentes de ce qu'on fait 
dire à MM. de Sainte Geneviève dans les certificats. 

On lit dans un de ces acles , » il eft même arrivé 
» que fur les mouvemens que le Frère le Lièvre s'eft 
» donnés pour fe faire relever de fes Vœux, l'Abbé 
» de Sainte Geneviève m'a fait dire qu'il ne s'oppo- 
» foit pas qu'il fe fît relever de Ces Vœux , s'il pou- 
» voit ; qu'il me demandoit de lui faire faire campa- 
» gne, & de le faire mettre au cachot, s'il s'avifoit 
» d'écrire , comme il faifoit , à tous les gens qu'il 
» croyoit pour cette fin lui être utile «. 

Ce n'eft pas l'Abbé de Sainte Geneviève qui a prié 
les Officiers de faire mettre le Frère le Lièvre au ca- 
chot , s'il écrîvoit pour fe faire relever de Cts VœuxJ 
C'efl: du Bureau de la Guerre qu'il fut mandé aux 
Officiers de le menacer du cachot pour l'empêcher 
d'écrire au Roi , comme il en avoit pris la licence. 
*EUeeH âe M. La lettre qui contient cet ordre >* 8c que le Frère le 
Lièvre rapporte lui-même, eft du 30 Novembre 
1760, antérieure de cinq mois au commencement 
de la campagne de 1761 qu'il a faite , & dont l'ou- 
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Verture eft le tems où l'on fait parler les Supérieurs. 
Cet éclairciftement ruine une des excurfions du 
Mémoire furies Supérieurs de la Congrégation. » Les 
» Officiers ne font mettre au cachot que pour des 
» fautes coniïderables. La difcipline militaire eft fon- 
» dée fur les principes de l'honneur & de l'humanité. 
» Il eft réfervé à certains Cloîtres de punir & de mal- 
» traiter des innocens t. 

Il répond à un autre reproche ; les Supérieurs du 
Frère le Lièvre ne s'oppofent pas à ce que le Frère 
le Lièvre fe faffe relever de (es Vœux , & ils s'oppo- 
fent à ce qu'il écrive à ceux qui lui feront utiles 
pour cette fin. Quelle inconféquence ! 

L'inconféquence eft non dans les Supérieurs qui 
ne fe font point oppofé aux lettres du Frère le Liè- 
vre, mais dans le certificat qui leur fait faire des dé- 
clarations contradictoires. 

Les Supérieurs ne font nullement inculpés par l'ar- 
gent qu'ils ont fait donner au Frère le Lièvre pen- 
dant qu'il étoit dans les Gardes. 

Le il Mars 176" I le Frère le Lièvre écrivit à 
l'Abbé de Sainte Geneviève la lettre qui fuit : 

» Mon ancien Capitaine m'a dit que vous étiez 
*> bien-aife que je fîiîe campagne , & qu'il en étoit 
» bien-aifè aufîi. Puifque cela vous fait plaifir, je la 
» ferai volontiers. Je tâcherai de me comporter fa- 
» gement j & après la campagne , je demanderai avec 
» fbumijjion à rentrer dans la Congrégation. Je ne 
» vous fais pas des loix comme j'ai fait dans la lettre 
» que je vous ai écrite fans beaucoup de réflexions. 
* Je me repents de yous avoir fait des Loix. J$ 
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» vous en demande bien pardon. Je ferais charmé 
» de fçavoir ce que vous exigerez de moi, cela fe- 
» roit que je ferais tranquille pendant la campagne, 
» & après je demanderais à rentrer , fans en parler à per- 
» Tonne, feulementà monCapitaine & àriotre Sergent 
» d'affaires. Je n'ai pas d'argent. Mes parens ne veulent 
» pas m'en donner. Je vous prie, mon Révérendiffime, 
» dé me faire le plaifir de m'en donner. Vous pouvez 
» m'en donner par M. Doré ou M. Duval, Sonneurs de 
» Sainte Geneviève que je connois. M. Regnard no- 
» tre Sergent d'affaires m'en donnera pendant la cam- 
» pagne, fi vous l'en faites prier, & lui faites promet- 
» tre que vous lui en tiendrez compte , ce dont je 
>> vous prie très-fort. Je me recommande à vos bon- 
» tés, je vous prie de ne pas m'abandonner «, 

Avec quelle amertume les Partifàns du Frère le 
Lièvre ne ie plaindroient-ils pas des Supérieurs, s'ils 
fè -fuffent refufés à la demande renfermée dans cette 
lettre \ Le Frère le Lièvre n'a point ceiîe de leur ap- 
partenir parce qu'il les fuit : dans le parti qu'il vient 
de prendre il n'a pas les reifources de Ces co-militans 
formés dans le fiécle ; fa folde ne peut fuffire à tous 
Ses befoins : le laifferont-ils dévorer par l'indigence l 

Non : ils ne le feront pas ; le Frère le Lièvre eft 
toujours leur Frère ; ils ne font pas moins attendris 
fur fts befoins temporels, que fur les mauvaifes dif- 
pofitions de fon ame ; les bontés qu'ils auront pour 
lui le confirmeront dans la volonté où il eft de fè 
rapprocher d'eux , Se dont il leur donne des afturan- 
ces précifes ; il aura donc à fà difpofition les deniers 
de la Congrégation fur laquelle il n'a point perdu 
fes droits \ Si ceci appartient à la clafïe du mal» 
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il faut que la vertu perde fbn eflence quand le Frère 
le Lièvre eft l'objet des actes qu'elle in (pire aux Su- 
périeurs de Sainte Geneviève. 

Eft-il vrai que les Supérieurs aient.reçu des ordres 
du Roi pour dégager le Frère le Lièvre? Le contraire 
eft attefté par une lettre de M. le Comte de Saint- 
Florentin à l'Abbé de Sainte Geneviève. » Mon Ré- 
» vérend Père , Je n'ai point eu de connoiffance qu'il 
» ait été donné d'ordre du Roi pour retirer des Gar- 
» des Françoifes le nommé le Lièvre. Vous n'en aviez 
» pas befoin d'ailleurs pour le réclamer dès qu'il étoit 
» Religieux de votre Ordre. Je vous ai feulement fait 
» mes plaintes , afin que vous vifïiez le parti qu'il y 
» avoit à prendre à fon égard pour faire ceiîer les 
» lettres multipliées qu'il ne cefîbit d'écrire «. 

Le Frère le Lièvre fut retiré des Gardes Françoi- 
{es , parce qu'il perfevera dans les difpofitions cons- 
tatées par fa lettre du n Mars 1761 , & que les Su- 
périeurs avoient toujours les bras ouverts pour le re- 
cevoir. Il fortit des Gardes- le 16 Décembre 1761. 
Le même jour le fleur Regnard, Sergent d'affaires, 
fut rembourfé des avances qu'on l'avoit prié de faire 
pendant la campagne de 1761 , pour fournir au Frère 
le Lièvre généralement tout ce dont il auroit befoin , 
& même les petites douceurs qu il juger oit à propos 
de lui donner. La fomme alloit à 1 24. livres. 

Rendu à la Congrégation, le Frère le 1,'ievre de- 
manda une Maifon.il témoignaîe deûr le plus vif d'y 
pa/îèr quelque-tems en habit féculier , Se fans être 
aftraint à fuivre rigoureufement tous les exercices 
4e la Communauté ? mais avec promefîe de s'en rap- 
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procher le plus qu'il pourroit. Sa foibleffe que Ton 
voulait ménager en tout point, pour le gagner 
plus fùrement , lui fit accorder fa demande. Il n'eût 
pas été raifbnnable d'exiger qu'il pafsât brufquement 
des exercices Militaires à la pratique fcrupuleufe du 
Cloître. Quant à l'habit, on ne doutoit point que, s'il 
vouloit vivre chez les Chanoines réguliers , il ne re- 
demandât bientôt celui qui s'attire le plus de confide- 
raaion dans leurs Maifons. On lui afligna celle des Ga» 
tines en Tourraine. 

Au lieu d'y reprendre le goût de fon état, il s'y 
eft livré à des idées de mariage qui font la vraie caufe 
de i'empreflèment qu'il a ajourd'hui d'être relevé de 
fes Vœux. Toutes les lettres , entr'autres celle qu'il 
a écrite au Roi le 18 Septembre 1762 , & qui a été 
renvoyée par M. le Duc de Choifeuil, portent, que 
JaDlle. qu'il veut époufer, eft une Plie de 22 ans, 
fœur de fa belle-fœur, & qu'il dit être un parti de 
20000 livres. Il demande que la Congrégation lui 
falîè une penlion de 600 livres, & que fa femme 
foit douairée fur cette penlion. 

Telles font les folies dont il a étourdi toute la Fran- 
ce,par les lettres qu'il a écrites deGatines depuis qu'il 
y a été envoyé. Les Supérieurs eccléfiaftiques, les Ma* 
giftratSjles Grands de la Cour & de la ville ont reçu des 
lettres de cette efpece. Il a fait plaider qu'il en avoit écrit 
au Roi jufqu'à 50. Dans l'inftant on verra M. le Comte 
de Saint-Florentin aiTurer qu'il en recevoit réguliè- 
rement deux par femaines. Dans une lettre au Frère 
Chaubert , du 11 Novembre 1762, le Frère le Lie-» 
vre dit cju'on a tort de lui reprocher la multitude d$ 
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fes lettres, qu'il n'en remet au MeiTager que 30 à 3 1 
par mois. La plupart de ces lettres étoient renvoyées 
à l'Abbé de Sainte Geneviève, & l'obligeoient d'al- 
ler de porte en porte donner les inftruclions qu'on 
lui demandoit fur le Frère le Lièvre. 

Le Mémoire allure que par-tout le Frère le Lièvre 
a trouvé des Protecteurs , & que c'eft le Roi qui a 
exigé qu'on le fît venir à Paris pour fuivre fon af- 
faire. 

Les prétendus ordres du Roi confident dans 
une lettre de M. le Comte de Saint-Florentin à 
î'Abbé de Sainte Geneviève, du jo Janvier 1763 . 
M. le Comte de Saint-Florentin excédé des lettres du 
F. le Lièvre, pour faire cefferjon agitation, & prévenir 
de nouveaux écarts , propofe de le faire venir à Pa- 
ris , & ajoute : Je vous fupplie de me faire part de 
vos réflexions & du parti que vous croire^ devoir 
prendre ; car il n 'ejl pas fouienable de recevoir deux 
fois lajematne des repréjentations très-preffantes de cet 
homme. 

On peut juger du bon accueil que fes lettres ont 
reçu d'ailleurs , par la réponle que M me la Duchefîe 
de la Trimouille , Dame de Laval fon pays, lui fit 
iàire le 10 Septembre 1762 : que l'ennui &le dégoût 
de fon état n'étoient pas une raifon pour faire an- 
nuller un engagement folemnel ; par la lettre de M, 
l'Archevêque de Paris > du o. Mai 1762 , qui invite 
l'Abbé de Sainte Geneviève à donner des ordres afin 
qu'on ne permette pas au Frère Je Lièvre d'écrire; 
& par celle de M. l'Archevêque de Tours, qui l'af- 
furoit que s'il s'avifoit d'écrire dorénavant à M» le 
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Duc de Choifeuil , il s'attirërok des ordres défa» 

gréables. 

La lettre de M. l'Archevêque de Tours eft du 23 
Septembre 1762. Le 16 Octobre iuivant le Frère le 
Lièvre écrit à M. le Duc de Choifeuil : J'écris, j'écri- 
rai lettres fur lettres s j'ai ce feul moyen. J'ai pris 
mon parti. Jamais je ne cejjerai d'agir , que fin ne 
Joit mife à mon affaire. Je veux abfolument prendre 
un état $ me marier. Je trouve un parti de 20000 
livres , cejl une D&e. de 22 ans , Jœtir de ma belles 
fœur , &c. 

Ici doivent trouver place quelques-unes de fès 
lettres au Frère Delorme ; Abbé de Sainte Gene-j 
vieve. 

Dans une lettre du 2 Mars 17^2, il lui écrivoit : 

» Je fuis très-flaté de demeurer à Gatines : on 

» y a bien des bontés pour moi ; cependant je ne 

» puis pas y refter, parce que nous fommes dans 

» des bois , & que j'aime mon pays. 

» Nejcio quâ natale folum dulcedine cunclos 
» Ducit , & immemores non finit ejje fuL 

Une application aufli heureufë dément l'auto-; 
mate. Ce qui fuit a un autre caractère qu'il ne faut 
pas prévenir, 

» Je vous prie en grâce, mon RevérendifTime, 
» de me faire le plaiiir de me permettre de de-». 
» meurer h Laval , mon pays, ou à Sainte -Cathe-» 
» rine, ou au Port-Ringeard ; & de faire finir au 
» plutôt mon affaire. Je demande mon bien ou une 

» penfion, 
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» penfion. Je dépenfe plus de 600 livres à Gatï- 

» nés. Si j'avois 600 livres de penfion , ou mon 

» bien , j'épouferois une Demoifelle de mon pays 

» de 20000 liv. Elle a vingt-deux ans Je fuis 

» Séculier , je n'ai pas de femme , je puis me marier. 

» Faites pour moi , mon RevérendifTime , ce que 

» je ferois pour vous , & foyez perfuadé qu'il n'eft 

y> rien que je ne fafîe pour vous. Je fuis très-par- 

» faitement , &c. 

Cette lettre demeura fans réponfe ; & ce défaut 
de réponfe attira celle qui fuit , du 20 Mars 1761. 

» Dans la dernière lettre que je vous ai écrite , 
» je vous ai prié de me faire rentrer en poffeflion 
» de mon bien , ou de me faire une penfion. Vous 
» ne m'avez pas fait de réponfe. 

» Je vous prie en grâce , mon RevérendifTime, de 
» faire attention que je compte en peu écrire à l' Arche- 
» vêque de Paris, au Procureur Général, à M. deBi- 
» ron, & au Roi même , par les amis que j'ai, & àplu- 
» fleurs autres perfonnes puilfantes , dont je fuis sûr 
» d'obtenir ce que je leur demanderai ; que j'aime 
» mieux vous fçavoir obligation qu'à tout autre ; 
» que j'aime mieux que vous faiîiez volontairement 
» ce qui eft de votre bonté de faire , que par for- 
» ce 

» Si vous êtes cauje , c'ejl-a-dire , fi les Chanoi- 
» nés Réguliers font caufè que je népoufe pas le 
» bon parti que je trouve , je vous en voudrai toute 
» ma vie ; toute ma vie vous aure^ en moi un 
» ennemi, juré. Je vous parle férieufement , je ne ba- 
» dine pas. Si au contraire vous faites ce qui eft 
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de votre bonté de faire, il n'eft rien que je ne 

faffe pour vous, foyez en perfuadé ; je vous au- 
rai toute ma vie obligation. Voici la dernière 
lettre que j'écris. 9 fi ce n el$ des lettres de remer- 
eimens. 

» Adieu ,, mon Reverendiffirne : je pars bien-têt 
pour Laval, J'ai l'honneur d'être très -parfaite- 
ment, <3tc. 

Sur 100 à iyo lettres du Frère le Lièvre qui nous 
ont paffé par les mains , il y en a une dont nom avons 
déjà rapporté quelques exprelËons bonnes à retracer, 
Elle eft du 22 Août 1762 au Frère deLorme. »Las 
» d'attendre j'écris Sç écrirai lettres fur lettres, j'ai ce 
» feui moyen. Il eft inutile d'engager M. le Prieur de 
» la mahon où je fuis, de m'empêcnerd'écrire. Il, n'en 
» eft pas le maître. Le feui moyen de m'empêcher 
» d'écrire, e'eft de m'aceorder ce que je demande; 
» aut incarcera.ndiJ.sfum, aut mittendus fum ; nullun% 
» ejl médium ; tenax fum propofti ». 

De bonne foi le Frère de Lorrne , Supérieur général 
de la Congrégation de France, obligé de fe déplacer 
fans ceflè pour aller de maifon en maifon faire face à. 
V agitation du F. le Lievre,& accablé chez lui par plus 
de i£o lettres que le Frère le jLievre lui a écrites., Se 
dont on vient de voir quelle eft la tournure.,, méri- 
toit-il l'amertume avec laquelle 00 a relevé ces ex- 
pre fiions , de la lettre par laquelle il a permis au Frère 
le Lièvre de venir à Paris : /a mu/iùuda & fimpeni- 
nence de vos lettres me fartent enfin À vous répondre. 
La lèule lettre à M. le Duc de Ghoifeul ne devoir^ 
elle pas attirer, au Frer& le fièvre la réprimande (jus 
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fon Supérieur lui fait ici? Si le Frère de Lorme eut été 

un Religieux particulier, il auroit pu & dû difîimuler 
le ton que le Frère le Lièvre prenoit avec lui ; niais le 
Frère de Lorme occupe une place à laquelle le Frère 
le Lièvre doit du refpect, & que le Frère de Lorme lui- 
même a du apprendre au Frère le Lièvre à refpeéter. 
Qu'on ne s'y trompe pas : les procès en réclamation 
de vœux , ne différent pas des autres procès, quant à 
la provision. Elle eft due au titre ; & c'eft par cette 
raifon qu'un Religieux réclamant contre Ces vceux , 
doit porter l'habit de l'Ordre qu'il veut quitter. Par 
provifion, il efl: également tenu d'honorer le Supérieur 
à l'obéiûance duquel il veut le fbuftraire. Ces réfle- 
xions ont fait penfer à tous ceux qui connoiflènt les 
lettres du Frère le Lièvre à fon- Supérieur , que les 
exprelFions de celui-ci n'excédoient point la valeur 
des chofes. 

Néanmoins c'eilparce que le Frère de Lorme a em- 
ployé ces exprelfions , & celles qui ont trait à la pré- 
tendue dot du Frère le Lièvre , que l'on alfure dans le 
Mémoire que le régime de la Congrégation de France 
efl très-dur & très-haut , que fon Gouvernement tend 
au defpotifme , & qu'il a* 6ejain.de la plusfivère re- 
forme , pour être ramené aux fages difpoftions de: 
1! Ecriture ,. des Conciles & des Pères ; ce qui eft ac- 
compagné d'une note où l'on demande communia 
cation des Conftitutions de la Congrégation , page 
3.2 du Mémoire. 

Ceci fera abandonné aux réflexions de la Cour.. 

Sur la procédure il ny a que: deux motra dire.. 
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Les Avocats de Ste Geneviève ont penfé que le 
Frère le Lièvre étoit fans moyen de réclamation. Le 
Frère le Lièvre a reçu même réponfe des Canoniftes 
qu'il a confultés. Cependant parce qu'il eft propojiri 
tenax , il s' eft adreffé à l'Officialité qui l'a déclaré 
non-recevable dans fa demande en réclamation. 

En la Cour il eft appellant comme d'abus , tant 
du jugement de l'Officialité , que de l'émiffion de fes 
vœux. Sur le fond de la réclamation les Supérieurs 
s'en font rapporté à la prudence de la Cour , en fui- 
vant les erremens de leur défenfe en l'Officialité. 

Le Frère le Lièvre a abufé de leur modération 
pour habiller les faits des livrées du menfonge. On 
y a pourvu par les éclaireiifemens de ce Mémoire. 
Il prétend que depuis la Sentence,le Frère de Lorme 
a décacheté une lettre adreffée à lui Frère le Lièvre y 
par un de fes Confeiis , & qu'il la retient. 

Le Frère de Lorme n'a ni décacheté , ni lu , ni eu 
entre fes mains la lettre que le Frère le Lièvre dit 
avoir été écrite par ce Confeil. Il avoit déjà fait 
cette déclaration au Frère le Lièvre , lorfque celui- 
ci vint une féconde fois, la lui demander devant un 
aflez grand nombre de Chanoines réguliers , du ton 
le plus arrogant ; ajoutant que l'auteur de la lettre 
l'avok chargé de dire au père de Lorme que s'il ne 
lui renvoyoit pas cette lettre de bon grç, il fçauroit 
bien la lui faire rendre de force , & feroit une affaire 
très-ierieufe à la Congrégation. Le Frère de Lorme 
répondit: j'ai déjà eu avec vous une explication fur la 
letue que vous me demandez : Je vous répète que je 
ne l'ai ni vue ; ni lue , ni touchée , je ne crains ni 
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vos menaces ni celles que vous me faites de la part 
de votre Avocat. Le procédé , dont on accufe le 
Frère de Lorme au fujet de cette lettre , eft contre 
toute vraifemblance. Quoique le Frère le Lièvre , 
foit toujours logé & nourri à Sainte Geneviève , il 
a toute liberté de voir & d'entretenir Tes Gonfèils , 
comme Tes Juges. Du matin au fbir il eft livré à fa. 
difcrétion. 

Le Frère le Lièvre prétend aufïi que les Supérieurs 
lui ont fait fouffler la lignification des faits & articles 
fur lefquels il a été interrogé à l'Officialité. Ce fait 
eft formellement dénié par les Supérieurs. Ils ont 
afturé nombre de fois l' Officiai & le Promoteur qu'ils 
ne s'oppofoient point à ce qu'ils rendiffent le Frère 
le Lièvre au fiecle, s'ils croyoient le pouvoir faire. 
Peut-on après cela les foupçonner d'avoir voulu le 
faire échouer par une manœuvre aufïi baffe que celle 
qui leur eft imputée. 

Dans les trois époques qu'on vient de parcourir , 
on fe flatte d'avoir établi tous les points de vue fous 
lefquels l'affaire du Frère le Lièvre a été préfenté au 
commencement du mémoire. La récapitulation que 
l'on en feroit , ne pourroit être qu'une répétition de 
ce tableau. 

Les demandes du Frère le Lièvre en reftitution 
de fa dot avec 20000 liv. de dommages & intérêts, 
ne méritent pas une réponfe férieufè. 

La demande des Supérieurs à fin de fupprefîlon du 
mémoire , avec qualifications d'injure , calomnie & 
diffamation , & permiflion de faire imprimer & af- 
ficher l'Arrêt , n'a que trop de fondement dans les 
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expre/Kons & la publicité du mémoire. 

On y joint les requêtes du Frère le Lièvre; elles; 
ne font que l'abrégé du mémoire. 

Les lumières de la Cour> fa juftice & la bonté 
avec laquelle- elle écarte les allarmes qu'on cherche 
àinfpireraux Corps réguliers^dont Lès loix font con- 
formes aux maximes du Royaume , aiîùrent à lai 
Congrégation de France une proteétion-fous laquelle 
elle fera lavée d'opprobres qu'elle n'a point mérités.. 

Cette Congrégation eft une de celles par rapport: 
auxquelles il importe le plu? de foutenir & de rani- 
mer la con/ideration du public. Elle fournit des Paf- 
tears à plus de quatre cent Cures , indépendamment de- 
celles qu'elle deflèrt dans Ces Maifons conventuelles.. 
La fource de tout le bien qu'elle peut faire eft tarie , 
ïi la fubordination s'y détruit;& ce malheur eft inévi- 
table, ii l'autorité des Supérieurs y eft.avilie.. 

Monfieur LE PELLETIER DE SAINTE 
EARGEAU, Avocat Général,. 



M e COCHIN, Avoçat.. 

0ANJOU, Procï 
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